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DÉPART D'ÉRASME DE BASLE, 

EN 1629. 
(Fragment Shutoire littéraire anecdotique.) 

J3as.le venait dé changer son culte et . 
d'embrasser la réforme , après quelques 
scènes tumultueuses, qui par les soins du 
prudent Œcolampade ne furent heureuse- 
ment souilléqs ni de sang ni de pillage. 
Erasme établi depuis huit ans dans cette 
ville , crut alors devoir chercher une autre 
retraite ; naturellement timide , il s'effraya 
de quelques menaces vagues , et céda à 
une crainte, si non dénuée de tout fon- 
dement, au moins fort exagérée. Quoique 
dans l'origine ce savant homme eût favorisé 
les opinions des Réformateurs de l'Eglise , et 
que la saine critique qui caractérise ses ou- 

Ivrages eût manifestement contribué aux 
progrès d'une Religion plus conforme à la 
simplicité de l'Evangile, il trouva cependant 
qu'on alloit trop loin, et lui-même revir* ea 
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arriéré à divers égards. Les deux partis con- 
viennent également qu'Erasme estimé des • , 
Papes, protégé par les Empereurs, pensionné 
par plusieurs Princes Laïques et Ecclésias- 
tiques , ne vouloit en restant à Basle s'expo- 
ser à perdre ni ses protecteurs, ni ses pen- 
sions, ni son crédit: il prit donc la résolu- 
tion de se retirer à Fribourg en Brisgau, ville 
située à 12 lieues en dessous de Basle. Les 
détails de son émigration assez piquans et 
peu connus, se trouvent dans deux lettres à 
son ami Bilibald Pirckheimer Sénateur de 
Nuremberg, et il a paru qull valoit mieux 
les fondre librefnent Tune dans l'autre , que 
de les traduire séparément, (i) 

« Depuis i5 ans (lui mandoit-il de Fri- 
bourg sous la date du 8 Mai et du 1 5 Juillet 
1 5^g)je soutenoisdes relations avec Basle; de- 
puis 8 ans j'avois trouvé dans ses murs une re- 
traite commode , et dans Frobeh un ami tel 
que je n'en pouvois demander au Ciel un 
meilleur : toute sa famille pensoit comme lui; 
sa'mort même n a point affoibli mon afifec- 
peur ses enfans. Ayant donc adopté cette 
pur ma patrie, elle avoit trouvé eu 
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înoi un hôte, qui ne lui fut jamais ni à charge 
ni désagréable , et qui ne donna de sujet de 
plainte à aucun de ses habitans. Avant que 
la réforme s'y établit, je jouissois de la faveur 
du Clergé , du Magistrat et du Peuple ; mais 
quand il fut connu, qu'on n'obtiendroit ja- 
mais de moi , de me mêler en rien de cette 
révolution religieuse , quelques imprudens 
de la plus basse classe commencèrent à cla- 
bauder, et bientôt ils m'attaquèrent par des 
libelles et des caricatures: je le supportai fa- 
cilement , et ils n'y gagnèrent que de m'ins- 
pirer d'autant plus de répugnance pour leur 
parti*, qu'ils faîsoient de plus grands efforts 
pour m'y attirer : leurs mœurs étoient telle- 
ment grossières , que même , si leurs opi- 
nions m'eussent moins déplu, je n'aurois pu 
me résoudre à me lier avec eux. Sentant que 
ma situation devenoit de plus en plus critique 
et que mes détracteurs ne manqueroient pas 
de me rendre odieux à mes protecteurs , en 
insinuant que je ne resterois pas à Basle, si 
je n'approuvois secrètement tout ce qui s'y 
passoit , j'inclinois à m 'éloigner; mais alors 
je laissois imparfaits des ouvrages qui cari- 
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geoient ma présence, et je craignois de m 'ex* 
poser à quelques grands dangers en quittant 
brusquement une ville, dans laquelle je me 
plaisois depuis tant d'années : car la vie est 
la seule chose qu'on ne puisse recouvrer 
quand on Ta perdue. Lorsqu'enfin le parti 
auquel j'avois décidément refusé de me join- 
dre se fut emparé de toutes les Eglises , et 
en eut ôté publiquement autels , statues et 
tableaux , redoutant que les choses n'allas- 
sent de mal en pis, et qu'il n'éclatât quelque 
sérieuse sédition , je me déterminai à aller 
vivre ailleurs, quoiqu'il dût m'en coûter: 
d'un côté des lettres du Roi Ferdinand , qui 
présidoit alors la diète de Spire, m'encoura- 
geoient à changer de domicile ; de l'autre 
quelques menées de mauvais augure dont 
j'étois l'objet , sembloient suffisamment m'y 
autoriser; car on m'avoit rapporté certains 
propos menaçans d'hommes accrédités dans 
la faction dominante : tantôt c'étoit un stupide 
Thrason qui parloit de mç mettre en juge- 
ment ; tantôt c'étoit un malveillant à langue 
de vipère qui déclamoit contre moi : ils n'a- 
voient sans doute rien à dxq reprocher t et 
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cependant mes amis n'étoient pas sans inquié- 
tude que je ne fusse condamné parties juges, 
qui de manière ou d'autre sauroient me don- 
ner des torts. Qiiand il fut résolu que je par- 
tirais, nous délibérâmes, si je m'évaderois 
furtivement, ou si je sortirois publiquement 
jde la ville : l'une loi t plus sûr , et l'autre plus 
honorable pour moi, et nous préférâmes 
l'honneur à la sûreté . Déjà j'avois fait par- 
tir en secret, mon argent, mes bagues, ma 
.vaisselle et tout ce qui peut tenter des voleurs: 
je chargeai ensuite devant tout le monde 
deux voitures de mes lits, de mes livres, de 
mes manuscrits, et elles sortirent librement 
de la ville : on m'avertit le lendemain , que 
, Jous les Ecclésiastiques étoient fort courrou- 
cés contre moi pour deux raisons , certaine- 
ment bien frivoles : l'une, qu'allant au jardin 
de Froben et ayant rencontré quelques-uns 
jd'entr 'eux , j'avois pris à droite, en me cou- 
vrant la boucljq du pan de mon manteau, 
pour leur signifier par ce geste toute mon 
«aversion; tandis que je n'en avois agi ainsi, 
ijue pour me préserver du vent qui me causç 
de violentes douleurs de dents; et que si j* 
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me suis détourné pour suivre la rue & droite , 
c'est que l'autre étoit étroite , sale et puante. 
La seconde cause de leur colère contre moi 
étoit que dans mon colloque intitulé le Cy- 
clope , je parlois d'un quidam à long nez , 
qui portoit une brebis sur la tête et un renard 
dans le cœur : ce badinage tombent sur un 
de mes copistes, pourvu d'un nez d'assez 
belle taille, et qui se servoit d'un bonnet de 
laine: j'ignorois absolument qu'OEcolampade 
se coiffât de la même manière, et Ton soute- 
-îioit que c'étoit lui que j'avois en vue, . . . 
Les choses étant à ce point d'exaspération , 
et de peur qu'il ne m'en mésarrivât, j'écri- 
vis en peu de mots à OEcolampade pour me 
justifier, et je l'invitai à un pourparler, s 11 
lui falloit de plus amples éclaircissemens ; il 
l'accepta sans hésiter, et je le satisfis d'au- 
tant plus aisément, qu'il m'affirma n'être 
nullement offensé : notre entretien fut long, 
mais sans aucune aigreur ni dispute. Je l'as- 
surai que je n'étois point son ennemi-, quoi- 
que nous ne fussions pas d'accord sur quel- 
ques opinions dogmatiques : sur l'offre qu'il 
me fit d'une sincère amitié; je lui dis que j* 
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Tacceptois , pourvu qu'il n'exigeât pas que 
je changeasse ma façon de penser : il voulut 
enfin me dissuader de partir. Je lui repré- 
sentai, que je ne quittais qu'avec un vif re- 
gret une ville dont le séjour m'étoit agré- 
able sous tai*t de .rapports; mais que je ne 
pouvois supporter plus long-tems le blâme de 
ceux qui m'apcusoient d'approuver tout ce 
qui venoit de se passer à Basle ; et comme 
il insistait* je l'interrompis en disant: c'est 
inutile. . . . vous y perdrez toute votre élo- 
quence, car. vous pouvez me regarder comme 
parti, puisque mes meubles et mon argent 
sont déjàà Fribourg. -Mais du moins, ajou- 
ta-t-il, vous ne nous quitterez pas pour ne 
plus revenir. ... Je lui répliquai que j'ai- 
lois passer quelques mois à Fribourg, prêt 
à en partir pour aller où Dieu m'appeleroit. 
— - Alors nous nous séparâmes après nous 
être tendus mutuellement la main. Je soup- 
çonne qu'il fit part de cette conversation au 
grand Tribun (Jacob Meyer) homme calme 
et prudent, mais qui est le Coryphée des no- 
vateurs; car dès le lendemain ce Magistrat 
abordant Beat Rhenanus s'enquit de lui, si la 
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nouvelle de mon prochain départ êtoit vraie; 
et sur sa réponse positive, il s'informa si Ton 
ïn'avoit fait quelque offense qui m'éùt déter- 
miné à partir: je ne le crois pas, dit Rhena^ 
nus; mais il ne veut pas indisposer les Princes 
et les Théologiens : le grand Tribun insista 
auprès de cet ami pour qu'il m'engageât à 
rester; cependant personne ne vint m'en par- 
ler directement : en ce cas, si j'eusse donné 
pour raison qu'on m'avoit offensé , on m'eût 
"offert satisfaction; si au contraire j'avois mis 
en avant quejedésapprouvois leurs nouvelles 
institutions, ils m'aurôient invité à une dis- 
pute publique dont j'aurois été blâmé. Je ne 
de vois donc plus vivre dans une ville, dont 
le dernier des habitans pouvoit me nuire; car 
comment espérer que les Magistrats et Ife 
peuple protégeassent un homme, qui par ses 
discours et p>ar ses écrits se montroit si élbfc» 
gné de leurs opinions ? Je louai de suite une 
barque pour me transporter avec quelques- 
uns de mes amis à Nèuëiibourg (Neuchâtel)* 
assez jolie ville Sur; le Bhiri : cf autres^ àiriiè 
dévoient nous précéder à cheval et venir à 
notre rencontre, quand nous débarquerions; 
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Je n'étois point citoyen de B^sle, je n'y dé* 
" pendoisde personne et personne n'a voit rien 
à prétendre de moi ; de plus j'étois muni d'une 
lettre de Ferdinand qui m!appeJoit à lui , qt 
d'un sauf-conduit qui garantissoit m$i sûreté 
sur toutes les terres de l'Empire: malgré cela, 
on tenta sous divers prétextes de mettre obs- 
tacle à mon départ, saps cependant m'atta*» 
quer ouvertement. -Mes amis et le patron de 
la barque trou voient à propos que mon em- 
barquement se fit, non du port attenant an 
pont du Rhin, dans le quartier le plus fré- 
quenté de la ville ; mais d'un autre port près 
de la chapelle de S. Antoine ,xjui est égale- 
ment ouvert au public. Le patron fut appelé» 
deyant. le Sénat qui délibéra plus, de deux 
heures, J'ignore ce qui s'y passa; mais ce qui 
est avéré, c*est qu'il reçut la. défense de par*-. 
tir d'autre lieu que du pont; il représenta* 
qu'il lui avoit toujours été permis d'appa- 
reiller de tout autre port public; on lui ré- 
pondit que pour cette fois il n'en étoit pas le 
maître: la chose au fondn'étoit d'aucune im- 
portance ; mais il parolt que l'auteur de . 
cette défense avoit quelque mauvaise inten- 
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tion. Que me restoit-ii à faire qu'à obéir? 
Après quelques tracasseries à l'occasion da 
bagage de ma ménagère, je m'embarquai 
donc au port fixé, avec quelques amis, sous 
les yeux d'un grand nombre de spectateurs; 
personne ne dit mot : il ne m'arriva aucun 
désagrément ; tout alla le mieux du monde, 
et depuis bien des années je crois n'avoir' 
rien fait, dont je doive moins me repentir que 
d'avoir quitté Basle: je m'en éloignai au grand 
regret non seulement de mes amis, mais même 
de quelques-uns des novateurs , qui me vou- 
loient encore quelque bien: ce qui valoit cer- 
tainement mieux, que si mon départ eût été 
un sujet de joie pour tous les Bâlois : dès lors 
tout est allé au gré de mes désirs , et j'ai pu 
faire des libations avec la coupe qui vient 

de votre amitié amitié qui donnerait 

au plus chétif vase de verre la valeur des» 
perles; le Dieu Terme que vous y avez fait 
graver m'avertit que je ne suis pas loin du 
ternie de ma carrière ; et l'anneau que je tiens 
également de vous , me fait. penser souvent 
à mon cher Pirckheimer, quoique je n'eusse 
nul besoin de ces cadeaux pour me retracer., 
le souvenir de mon ami. 



Peu de jours auparavant, l'excellent An- 
toine Fugger m'avoit envoyé un vase de ver- 
meil de la forme la plus élégante et du plus 
beau travail, et m'oflroit ses services , si je 
vpulois me retirer à Augsbourg; il m'indi- 
quoit même une maison de Basle , qui devoir 
me compter de sa part centflorWd^or pour 
les frais, jju voyage. -ï'aurois sans contredit 
préféré- à toute autre cette ville célèbre, ou 
l'on trouve tout ce qu'on peut désirer; mais 
on m'avoit dit beaucoup de mal du climat 
d'A,ygsbqurg A et j'étpisrd'aillèurs s^ Indisposé, 
qi£&jEôn pauvre corps n'auroit pu supporter 
le cheval une demi journée : enfin de Rau- 
raque me voilà devenu Brîsgauvien. » 

En s'embarquant, Erasme improvisa quatre 
vers latins, (2) que son ami Amerbach trans- 
crivit de suite sur ses tablettes: ils sont tra- 
duits aussi littéralement que possible dans le 
quatrain suivant. 

Je te fais mes adieux , Basle, cilé chérie ! 
Où j'ai passé le teras le plus doux, de ma vie: 
Que le Ciel te bénisse, et que jamais chez toi 
N'arrive ni m loge hôte moins gai que moil 
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ttôus mettons en route par une chaleur in- 
supportable. Le sentier serpente sur tin sol 
calcaire et brûlant, parsemé déjeunes chênes 
presque sans verdure, couvert de buis touffus 
jaunis par le soleil , peuplé de vipères qui 
passent, pour moins venimeuses qu'ailleurs 
{2) et de papillons de toutes couleurs, parmi 
lesquels on trouve par fois l'Apollon , le pe- 
tit Paon de jour et quelques autres espèces 
assez rares. Je ne vis aucune plante digne de 
l'attention du botaniste, la saison étant déjà 
trop avancée et l'extrême sécheresse de l'été 
«yant encore ajouté aux rigueurs d'une Flore 
avare de sa nature. Nous avions à peine fait 
une demie heure de chemin dans cette plage 
calcinée , que des arbres plus verdoyans et 
une végétation plus vigoureuse, nous annonr 
cent ïe voisinage des eaux, et. qu'un bruit 
Sourd et continu nous décèle une cascade; 
on ne sent pas encore sa fraîcheur; mais on 
l'entend, si je puis parler ainsi: bientôt nous 
arrivons à la Venoge qui appauvrie par la 
longue sécheresse, saris mouvement sensible, 
fait à peine tourner les rouages de l'usine pW 
cée sur ses bords : nous là traversons sur un 



petit pont de pierre, et nous descendons pat 
une pente adoucie vers le lit tortueux du Vey- 
ron, qui, encaissé par des rochers assez rap- 
prochés , s'élance en grondant de l'espèce 
de prison où il est très serré et se perd à l'œil 
du spectateur dans d'autres cavités encore 
plus profondes et plus retentissantes: un pe- 
tit pont jette sur cette éâu écumeuse , dé~ 
bouche à un sentier étroit, glissant, pénible*» 
ment tracé entre des halliers épineux, qui nous 
conduit sur une colline escarpée, située vis- 
à-vis dé la Tine de Conflans et fournissant la 
partie méridionale des bancs de roche qui 
en forment l'enceinte. Je ne m'arrête point 
& considérée la cascade que j'ai devant moi , 
dans la crainte de nuire à la totalité de l'im- 
pression que j'en attends au terme de ma 
course, et je me hâte de descendre le haï- 
lier toujours plus fourré , par le même sen- 
tier qui devient incessamment plus roîde et 
plus rocailleux : on s'aide en se tenant des 
mains aux arbustes et aux grandes plantes 
vivaces qui croissent dans les rocailles, où je 
distingue l'If, et la vesce des bois à fleurs 
rouges : on pose le pied avec précaution pour 
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éviter les pierres roulantes ; enfin après avoir 
tourné une roche dont les pans humides et 
verdoyans reposent agréablement la vue et 
sont d'un heureux augure, nous arrivons au 
but désiré. - Je m'assieds sur l'un des blocs 
qui sert comme de dernière marche à l'esca- 
lier hardiment dessiné, par lequel on gagne 
le fond de cette superbe grotte : là, plongé 
dans une douce extase, et baigné de la va- 
peur subtile dont ce temple de la fraîcheur 
est toujours rempli , je contemple * une des 
plus belles scènes dont la nature ait orné ce 
canton de Vaud, si riche en merveilles de tout 
genre. 

Figure-toi , mon cher ami ! une enceinte 
presque circulaire de rochers de 60 à 70 pieds 
de haut, les uns à pic, les autres sur plom- 
bans, excavés , crevassés, travaillés de mille 
manières par le tems, l'air et les eaux, of- 
frant ici des saillies et des reqflemens aussi 
diversifiés que pittoresques, là des rentrées, 
des enfoncemens, des cavités sombres, tapis- 
sées de mousses , d'algues , de conferves , et 
toujours humectées des filets d'eau perlée qui 
distillent de leurs voûtes ; ces rochers sont 
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Surmontés à leurs sommets bizarrement dé- 
coupés de pias placés comme en vedette, d'é- 
rables , de peupliers , d'alisiers , de sorbiers 
sauvages, et d'autres arbres et arbustes aussi 
variés pour la forme, la grandeur, le port et 
le jet des rameaux, que pour le ton de la ver- 
dure et la mobilité' des feuillages: des fentes 
de ces massifs s'élancent d'autres arbustes 
mêlés à des plantes grimpantes, tels que le 
lierre et la couleuvrée qui retombent en fes- 
tons, ou coulent en guirlandes autour de leurs 
flancs anguleux, dont elles égayent la sévère 
nudité. Du côté du Nord, cette vaste paroi de 
rochers s'ouvre jusques vers le milieu de sa 7 
hauteur , et laisse un étroit passage à la Ve- 
nogé qui tranquille et silencieuse dans son lit 
élevé, où, le voyageur la soupçonné h peine, 
change soudain de caractère, s'élance avec 
impétuosité de cette embrasure oblique , 
tombe en bouillonnant dans un vaste bassin 
qu'elle s'est creusé elle-même, remplit toute 
cette enceinte de bruit , d'écume, d'humide 
poussière ; puis se calmant bientôt, se trans- 
forme en une masse transparente, dont la 
légère ondulation fait vaciller la ciel et le 
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paysage qui s'y répètent. A l'Ouest, l'œil dé- 
mêle, à travers les sinuosités d'un lit caver- 
neux et embarrassé , le Veyron, qui accélé- 
rant sa course de chute en chute, écume * 
bouillonne, lutte contre les brisans qui \m 
font obstacle ; puis comme fatigué de tant 
d'agitations et de combats, charmé d'avoir 
trouvé la belle rivière dans le sein de laquelle 
il doit perdre son nom et sa turbulence , s'é- 
panche dans un bassin moins grand que ce- 
lui de la Venoge, mais plus tranquille et 
peut-être aussi profond: bientôt il s'en 
échappe , à travers des blocs assez rappro- 
chés pour ménager une communication fa- 
cile d'une rivière à l'autre , et mêle enfin ses 
eaux à celles 'de sa compagne vagabonde : qp 
ne sauroit décider laquelle de ces eaux rem- 
porte sur l'autre en pureté, en transparence, 
en azur; mais celle de la Venoge, à ce que 
me dit mon jeune guide , qui ne put résister 
à l'envie de se baigner dans ses ondes cris- 
tallines, ont pour elles l'avantage d'une fraî- 
cheur telle, qu'il ne .put y rester que quelques 
minutes. Que de belles choses, diroit unpoëtç, 
sur la froideur virginale de cette Nayade, 



qfâ fcfc « lWw*ju'à rôgret^eb^prfo une lbn-^ 
g«ëréâist«^e^aJx '«mbpo&sfdieiis du bouil- 
lit Yeyteft ! Mais, qpoar parler sans figure, 
skies ebuat'âè <& dernier «ont motus froides 
qtrè ôettës de 1h Vettôge; c'est que son lif 
est ^n général plus découvert et plus exposé 
à4*gcfe£& du soleil , et que son cotira : <é(mt { 
beaucoup plus long, puisqu'il prend sa saurce 
près 4e Bâlieâs <i où ilrsuit; obliquement le 
pied âa Jura r tandis ^«e la Vemoge et* vienfo 
plus dfrëcte&eiit) il «bien plus qu'elle h temé T 
de ë# t^dhèAffèr; Gàirflkidues ensemble c«s 
ded^ rivière^ «AttMhérft au Sàd+Oue&f et se- 
pré^ipit^Éft^eokèfuit du câté! du L&aaflf > par 
la troisième, ouverture, 4k ftaneemtè où se 
fait lcttir iéunion; ouverture plus large que 
le* ^eb« faatra«,ipuiiquelle coptiwt le lit 
co1Wâato»iAês')a€ux ^ourafifi réuni»* qui se 
to^lrt uoefrobte tortueuse par©9À 1^ débris 
dt»pwiitrkté»aiancrt de ce côté là, l'œil glisse 
vers des^ntaib^^'ildîèvine à travers las 
feuillage» ptas^ib» les : vbit, le loôg des : 
paii* devKxâsérs qw rabaissent ei> fuyante çt % 
qai>pat^fert»«t4ïciië3 ourerêtusde la plcia. 
rtobdW(faye/nffpga»a«s^eautéa noïv moins 
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variées que les précédentes, marsid'un g^nre , 
plus gracieux et plus doux* Les Mqçs semés 
en désordre à l'entrée du lit è0ibmHn»^>ejF- t 
mettent aux curieux, si les eaux soqt basses* 
de le traverser et de «gagner une espèce de 
grotte percée au pied du saut de la Verçoge, 
pour jouir de plus, près dé ce magnifique, 
spectacle, j.^?., : 

J'essayerais vaineniènt, cher ami! de, te 
rendre les sensations que j'éprouvai, dans pe$ 
lieux: leur vaste et imposante solitude; la 
fraîcheur délicieuse de l'âir ; le boftillpigae- , 
ment de tant d'eaux différentes, refoulées 
dans leur lit où brisées : contre des^bprd^ esr . 
carpes ; le bruit de leur chute répercuté par 
l'écho des bois; les effets magiques de la lu- . 
mière, qui, s'insinuant à traders les, hraifc-. 
chages et tombant par intervalles dur la^arr * 
face doucement agitée de> ce double miroir 
seréfléchissoit en réseaux mobiles suc le*p*r 
rois des bassins; l'arc-en-ciel changeant -et.* 
fantastique qui les nuançoit de ses couleurs 
chatoyantes 4 les scintillemeps de&rayohs du 
soleil sur l'eau qu'ils bnUanlaiiM^ l'azur yor** 
dâtre et foncé de ces miettes âftux aibptedbdcs i 
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rochers qui les ombragent et plongent une 
large base dans leur sein; les diverses teintes 
des mousses, tantôt lustrées et soyeuses , tan- 
tôt d'un vert sombre qui tapissent ce Nym- 
pheum; les groupes variés des masses con- 
fusément épar ses au bord des bassins ou dans 

les rapides courans qui s'en détachent 

Voilà ce qu'il est plus facile de sentir et 
d'admirer que de dépeindre! 

Quelque belle que fût cette cascade à 
Tépocpie où je la visitai, combien ne regret- 
taî-je pas que sa masse ne fût point aussi con- 
sidérable que dans les tems ordinaires , vu 
la sécheresse qui avoit tari plusieurs dès 
sources et même des ruisseaux dont elle s'a- 
( limente ; elle se seroit détachée avec bien 
plus de majesté du rocher dont elle tombe ; ' 
il y auroit eu de bien plus beaux effets , des 
contrastes encore plus frappans, plus de ra- 
pidité dans les courans , plus de travail, de 
toiiruoyemenSj de tourmente dans les eaux. 
Au reste lorsque la Venôge et le Veyron,$ont ' 
grossis par la fonte des neiges du Jura, ! ou ' 
par de longues pluies, tout ceci change d'as- 
pect; la chute est infiniment plus impétueuse 
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et plus retentissante ; les rochens recouverts 
d'eau et d'écume ne se reconnussent plus 
qu'à l'agitation et aux bonds des vagues qui 
les surmontent; toute communication entre 
les rives opposées disparoit , et les deux 
bassins ne forment plus qu'une cuve immense, 
où tout fermente et bouillonne. Ces accidens, 
quoique moins variés, sont plus grandioses et 
d'un effet plus frappant ; c'est en un mot une 
soène d'un tout autre genre. , . . II faut donc 
voirie saut de la Venoge à diverses reprises 
et dans des saisons différentes, pour le bien 
jyger. 

On assure que malgré la hauteur de cette 
chute et te violence du courant, la truite* (qui 
avec la lotte, le chabot et l'écrevisse peuple 
cotte' belle onde) trouve le moyen de la re- 
monter {5). C'est ce que m ont dit des ter- . 
moins dignes de foi; une telle ascension sup- 
poserait dans la queue de ce poisson une force 
musculaire prodigieuse et presque inconce- 
vable. Quel ressort en effet que celui qui se- 
ront nécessaire pour triompher des efforts de 
la gravité et de la force de projection réunies 
dans un volume d'eau ausji 'ooaiîdA'dbl^l 
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Je sais bien qtte l'opinion qui attribue aux 
truites la faculté de cheminer contre le fil des 
eaux les plus rapides , même des cascades, 
est généralement répandue dans nos Alpes; 
mais est-elle plus vraie pour cela ? Je l'ignore. 
. . . . C'est une question que je voudrois pro- 
poser aux Ichtyologistes de la Société Helvé- 
tique des sciences naturelles , et dont il faut 
espérer que Monsieur le Docteur Jurinenous 
donnera la solution dans l'excellent ouvrage 
] qu'il prépare '( avec de superbes planches ) sur 
les poissons du Léman ; ouvrage qui répon- 
dra sans doute à ce que nous avons droit 
' d'attendre de ce savant si estimable sous tous 
' les rapports. 

Les mousses qui tapissent, soit les énormes 
blocs calcaires épars sur les bords et dans le 
: fit de la Venoge et du Veyron, soit les parois 
des rochers qui forment le cirque dans le- 
: queï ils se confondent, sont très variées : outre 
plusieurs espèces assez communes de Bry , 
de Mnie , de Barbule , il s'y trouve de fort 
beaux fHypnes , tels que celui à queue âe 
renard (Sypnum Alopecurum} ', FHypne 
*àr feuille de houx, (Hypnum ruscifblhan }, 
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la grande Fontinale ( Fontinalis antipyreti- 
ca ) , (4) la petite Fontinale ouciliaire aqua- 
tique ( Trichostomum fontinaloides) , et 
d'autres encore; mais je n'ai pu y découvrir 
ni fleurs, ni urnes, ni aucun vestige de fruc- 
. tification; ce qui s'accorde parfaitement avec 
une observation que j'ai faite depuis long- 
tems : c'est que la nature veut du repos, du 
silence, une assiette tranquille, pour opérer la 
reproduction des corps organisés, et qu'elle 
la laisse imparfaite ou même nulle, si elle est 
troublée dans cet important travail. Qn ne 
doit donc point être surpris, si les mousses 
de cet humide manoir, tantôt recouvertes par 
les eaux , tantôt laissées à nu et exposées 
à 1 ardeur de Tété , presque toujours agitées 
et tourmentées parles ondes et les vents, ne 
peuvent produire ou conserver les organes 
nécessaires à leur reproduction ... . .organes 
. si délicats , d'une structure si subtile, et d'un 
mécanisme si compliqué , que le moindre 
choc, le plus léger combat des élémens suffît 
pour les détruire (5). 

Il est teras , mon cher ami! de finir cette 
lettre déjà trop longue ; je n'ajouterai qu'un 
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mot:' c'est qu'il seroit à souhaiter , que le 
propriétaire des bains de S. Loup, ou même 
ladmiriistratibii de la Commune voulût bien 
faciliter avté cqrielix l'accès de la Tine de 
Conflans, en faisant les frais d'un chemin plus 
commode et plus sûr : la plupart des voya- 
geurs, et surtout les femmes, peu tentés de 
s'engager dans un sentier étroit, rocailleux , 
dangereux même et toujours prêt à ce perdre 
sous l'épaisseur d'un halier plein de ronces 
et *d*àrbûstés épineux; se cbiitëntént'cje ga- 
gner le premier , gradin qui domine le saut 
de la Venoge eh-deça du Veyron , et dont 
l'abord n'est point pénible j mais ici la cascade 
ne se montre qu'à demi . et d'une manière 
très -imparfaite j les . illégalités du. rocher \a 
cachent en pautie >t et i œil /qui plonge, voit 
trop en raccourci. Quelques légers change- 
mens dans la direction du sentier , qu'il fau- 
drait allonger pour l'adoucir, en le filant au- 
tour de la colline qu'on ne gravit' qu'avec 
.peine et qif'on né descend point saris danger, 
suffiraient pour remplir à cet égard les vœux 
des voyageurs, et surtout des étrangers plus cu- 
rieux en général que ,iac& compatriotes.. - La 



iîépéftse ne sauroit èlti considérable/ce serait 
ée plus nue assez bonne spéculation ; la Tire 
de Conflans y gagnèrent en célébrité, les bâtas 
èe & Loup en. visites, toute> la contrée en 
argent et en plaisir ! n- . ) 

Ton hotiàrni 

S.E. âeB. 

Lausanne ,■ ce 10 Septembre 1818. '■> 
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(1) Dans le YI. e siècle, S. Lupîciû , vulgairement 

S. Loup y habitent un hertoitége pî*eVde la SûUffce &{- 

' néraleà Yaquelfe fïa feîs&é son M>m: } hà-erpyàac& tpte 

'eet Anachorète' aK T art*oitafché ude'bénédicUOttparDi- 

- euhère à oeite source>lbirralut ensuite *n pèlerinage 

-lr&M?élfebre dam l^s sfçclesj suîva;fis v Il pajfoitpar la 

m If^tade $e, te, pfeu^ sp.ljlaijpf % qu'il njî se bpfrpoit pas 

a prêcher . l'Evangile , mais «ju'il pratiquoii aussi la 

médecine j sané dpute qu'a jant guéri quelques maïa- 

1 des par l'usage de fcei éauVmitiérales, stia'ées'à'sàpor- 

-We, le tu%aiF6 chercha ^è èaùse surnaturel!* iuu 

«febiiatttueit . .., i » . ;.jii; .i,;.^, » ; :>: n t r, ,,\ 

' i(a) Ml»» jèn^e<toa«tttew pwla' à» doigt, il y 
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i quelques années, par une de ces vipères, ayant fait 
sur-le-champ une forte ligature au-dessous de la blés* 
sure, en fut quitte pour un peu de fièvre et de malaise, 
et guérit sans autre remède. —La grande couleuvre, 
très-commune dans les prairies voisines du "Nozon , 
est d'un naturel* doux , facile à apprivoiser et nulle- 
ment malfaisante , et l'on peut assurer que la crainte 
qu'elle inspire n'est aucunement fondée. 

(3) La Tine de Confia ns et ses environs seroîent 
beaucoup plus poissonneux sans la Loutre , qui ha- 
bite dans les rochers caverneux d'alentour; et qui 
vit uniquement de la pèche qu'elle y fait ; c'est surtout 
de truites et d'écrevisses qu'elle est friande. 

(4) Cette mousse embellit singulièrement par sa 
chevelure noire et flouante les sources de l'Aubonne, 
de la Lionne , du Brassus , de l'Orbe , de la Serrière, 
de Fontaney près d'Aigle, de la Chaudairne entre 
Kossinière et Château~d'(Ex, et de la plupart des ruts* 
lests des Alpes et. du Jura, 

(5)L r Aoteurde cette lettre a publié un ouvrage de 
muséologie , qui a fait époque dans cette partie delà 
Botanique,, et qui lui a valu d'être nommé membre 
correspondant de l'Institut, S'il est connu comme natu- 
raliste, il ne l'est pas moins avantageusement comme 
nuérateur par ses belles odes et autres poésies impri- 
mées en t8o8, à Paris, sou» le titre de Loisirs de Po~ 
fani* et dEuêêrpe. (Ko te du Rédacteur} 
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EXTRAITS D'UN JOURNAL 
MANUSCRIT. 

( Article continué du N.° XL des Etrcnnca 
de i8fg.) 

duRla fin du mois d'Août 1819, j'ai visité 
le champ de bataille de Morat; on y voyait 
précédemment un ossuaire , portant une 
inscription latine d'un laconisme remar- 
quable : ce monument national fut rasé le 
3 Mars 1798, par les sans-culottes Fran- 
çais , indignés qu'on osât se souvenir que 
leurs ancêtres avaient été vaincus : ce qu'il 
y a de plus fort , c'est que toutes les feuilles 
républicaines répétèrent à l'envi , que, par 
une heureuse coïncidence d'époque , cet os- 
suaire avait été détruit le jour même anni- 
versaire de la bataille , qui cependant ne 
s'est point livrée le 5 Mars, mais bien le 22 
Juin (1476). Quelqu'un voulut réclamer 
contre cette erreur de date; mais on lui 



mit la main sur la bouche , parce qu'à ce 
moment il n'était pas plus permis de dou tt 
ter des connaissances chronologiques des 
phalanges du Directoire, que de la justice 
de T ses» invasions. Toute la 1 Suisse s'attend 
que bientôt ;l$s Cantons voisins replacerait 
sur ce local fameux un nouveau mondfciêfot, 
et : qiie cefcte Restauration *efa marquée par 
«ne; fête patriotique ' aussi intéressait* que 
eellfed&Laupen. -. - c ' ; 

Près de ce champ de bataille i je reneon- 
trai im «Anglais très^iastruit ; il me demanda 
plusieurs détails .* s«r » cette mémorable j our- 
aée, sur les forces déployées de^dettx pafrts, 
sur la tactique 4 e cette époquev II • m'apprit 
ensuite qu'il avait assisté à la séance d'une 
de nos Sociéiéd Helvétique^ / et «pe-tià*>ir 
CB i6ig»rii, le propoë sjwivant , dont jui bi*t> 
retenu lé* seàsy (si jeovai pw eji retenir ex*e>* 
tement lès expressions, ~» Il to'y à aU monde 1 
*> que vous atetre» Suisses qui ayez des so-* 
» c^étés ambulantes pour porter de canton 
» en' canton le savditf, les ttunièreg et la 
» cdnoaixle ; i ;-, Ces* jn£mé un des traits 1er 
» plue saitiiuis< de tertre çaroctère national v 
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*< attqaeiji^squ^pr^i^Q© n'a pas fait assôft 
»;d>Uçtrôftn«^*><Gefftes! qjaiita.cè Fkkan 
* trope après m» mom^t do silenee» lot 
I» voyages de vos société» pacifiques wfemr 
» miUe fois mieux que 4es voyages: de* ces 
» sociétés de^actiye* qu'on aftpett? arméea> 
^ wiUrites. *> '.w- . - !i. ': ..-.•.•!.:/ 
Quelqtro» jww après» soupaafr à tabW 
AMt9,Ja ç<ni)pag©i^fj*t«ingulièremeûtaDîa^ 
sée par un Italien , qui, awe les lazzis et 
l£$pffç*sÎ0i* comiques de sa nation , nous 
ipcxaetf* <pe sur W théâtre des marianaelte* 
,de Flweaee* ikiwim: monté et ;Ie plus plai- 
^apA à S0H> wfe ;de . tdute l'Italie » Arlequin 
ïaîné rencontre son cadet qu'il na pas v»>. 
4e> long-temps » et , a avec lui J«< dialogue sui*»> 
VaaA^sijt me W rappelle bitffc* *±-E*ère;!> 
qpêûe* : jeatj votre occupaiiop ?; ,- Je { bip. de» 
«oa^titutioûô i: j'eii ai tin»* td>^vées dadai 
mon porte-fcuille ; et £en ai deux dé comt 
Humde;jet¥9US|ir^vet comment ^agoez^vou* 
YOtto papvne vie ?i * fylei ; je ne suis, pas 
Gomme? w*i& iàhmcant de constitutiona* mai* 
je les iai* tofltcher^^lmiidl «lies sortent de» 
4oft*Ptô ift «tétera pour mmu;c«Afcfft dfa&iak 
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j'nt aiimt deux en activité, qui taÉnenifo 
aïeux du monde ,? et je pars dbmain pou» 
VAHemagne, où le» Etudiant de Jéua me 
mandent que j'ai beaucoup de besogne 
toute; taillée, . . . Au milieu de nos éclats de 
lire; tout-a-rcoop l'un des convive» regarde 
notre italien de travers, frappe du poing vafc 
la table , de manière à faire trembler verrez 
tt vaisselle, et s'écrie d'une voix efee stentor, 
en s appuyant d'un jurement aussirénergique 
que bien choisi ; je n'aime pas moi qu'on; 
se. ... moque* dé la révolution ; c'est une 
chose tw>p saisie pour en parie* àa ton que 
(«il cet homme là. ^Comment, Monsieur E 
Jbn di&jev.dé qtteà vous plaignea-vous ? ne 
vous apprend-il donc pas, qu en Italie tout 
k raçade,; jusqu'aux marionnettes, professe" 
et propage. les principes libéraux? -IVac* 
oerd;; mais* ©es* que vous autres Vaudois 
6tea toujours après à critiquer la révolution.* 
-♦Cela vous plaît h dire. . . ; quel est le roeil- 
leapp moyen de juger l'esprit public ? N'es*-* 
oe pas les, papiers? Ne sont-ils pas l'écho de* 
lîopinion dominante ? Convenez-en.... et 
Iwaitsw notre gasétte de Laiisei)i)e> -Op 
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je vous le demande ,. y, a-t-il une seule page, 
excepté celle des avis , où ces mots tech- 
niques , principes libéraux » chartre , cons- 
titution , liberté de la pressé , ne soient pas 
répétés sept à huit fois, à la grande salis» 
faction des lecteurs ? Ne soutient-elle pas à 
cor et à cri en brave auxiliaire , les' iàfeurgéa 
des colonies espagnoles contre la mère pa- 
trie? N'a-t-elie pas pris sous sa jjrotectkro 
spéciale les honnêtes bannis du Champ d'a- 
sile? A-t-elle cessé depuis trois mois d'en- 
doctriner et d'aiguillonner les Princes d'Alle- 
magne qui sont en retard pour constituer 
leurs bénévoles sujets-, lesquels ne. s'en sou- 
cient par tous ? Ne nous a-t-ellé pas même 
apitoyés sur le caractère sensible de cet ai- 
mable Sand, qui s'en va, gravant à coups de> 
poignard les principes libéraux dans]? oopufr 
des pères de Camille, quand ils ne les {faro» 
fessent pas encore? Qû'avez-vousàrepliquei*, 
Monsieur? -C'est pourtant la vérité: mais- 
Vest qu'il y a des Vaudois hors du pays qvi* 
sont fièrement aristocrates. - Encpret est-ce- 
peut-être de notre cher B; C. ... que vous; 
voulez parler ? Il est bon Vaudois celui-là/ 
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bon bourgeois de Lausanne.... et Cependant 
quoiqu'il ait été pendant les 100 jours un 
des mannequins favoris de Bonaparte, perd- 
il, je t'en atteste, ô lumineuse Minerve ! perd- 
il une seule occasion de verser d'une main 
libérale l'opprobre sur la patrie qui l'a éle- 
vé dans son sein ? Ne sacrifierait-il pas, sans 
hésiter , tous nos régimens , les XXII Can- 
tons m£me, pour faire un suisside complet, 
ne les sacrifieroit-il pas, vous dis-je , au tri- 
omphe du plus petit des principes ? - C'est 
donc un libéral ça , et de la première force. • 
- Alors mon interlocuteur souriant en traverf 
et rapprochant son verre du mien , me dit : 
Buvons voir à la propagation des principes 
libéraux. -Ou des arts libéraux , car c'est la 
même chose.- Comment? c est tout un. -Sans, 
contredit. -D...le mot j en savais... Voulant 
achever l'éducation politique de ce citoyen, 
qui me semblait appelé aux plus hautes des- 
tinées démagogiques, je continuai notre col- 
loque fraternel , en lui demandant s'il savoit 
d'où venoit ce beau mot, libéral. -Non, mais 
je le saurai, quand vous -me l'aurez ensei- 
gné. -Il vient du latin liberi > des enfaus. 
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* Mbit quel rapport y a-t-il entre...» -Quel 
(apport ? E» êtes-vous donc à ignorer qu!ui> 
célibataire, même on homme marié san*<m~ 
fans, ne peut avoir les principe» libéraux 
dans toute leur pureté et leur transcendance! 
«Ah! voilà donc pourquoi j aime tant ces pria* 
eipes, ou ces arts libéraux, puisqu'on peut 
dire Ton et l'autre. -Monsieur est dbncpère 
<}fe famille ? -Et quoi donc ! j'ai trois enfans et 
deux filles. - À ce compte, je désire que 
Messieurs vos trois fils, (car c est eux sans* 
doute que vous, appelez exclusivement vos 
cn£em&) vous resaemblent^Que vous êiespoK !- 
me fit-il eu tarant le pied enarrière de manière 
fc rayer le parquet , et il m'invitait à denou- 
nettes libations , quand je pris sagement le 
parti de kii souhaiter le bonsoir, le laissant 
tout émerveillé de ce qu'il venait d'apprendre, 
trè&-reconnotssanti de mes instructions ami- 
eales et en bon train de vider bouteille avec 
fosemmekerqui vint desservir. 
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IV. 

INONDATION PE NEUCHATEL 

, PU $ OCTOBHJB lfyg. 

{Fragment traduit d 'une Lettre latine de D+ 
Chaillel de ffeuchâtel à Abr. Mussli de 

Berne. ) 

• ■* * • ■. 

. • * - ' • ■ ; • • y. % 

Y Ens les onze heures dtp. matin, il pleuvait 
ici à ver je; puis vinrent des éclairs et des ton- 
nerres d'abord assez faibles, etbientôt très-viq* 
lene: il se fit enfin un éclat, cpii selon mes con- 
jectures, creva un nuage suspendu syr la ville 
et si» ta oo^ine : à Viptf tant, il tomba une si 
prodigieuse quantité de pluie, qu'on eût dit 
que les cataractes des cieux et \q& ré$ervoits 
des. cavernes de la tqçre se. vuidaiemUur nou$. 
En moins de demi- h?ure ? le $eyofij <|ui 
travers^Neuchàtel,grossi;telkme^t, et axn^- 
;na tant de bois/ avec les débris, des moulins 
d^ Yallengu^que depuis sa, çbuta en eA- 
jrant danf 1^ ville-, il revers* la U^dijle 
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du Château , le grand four bannal et le pont 
voisin entouré d'énormes piles de tisons : 
tout ce bois , joint à celui que le torrent 
charriait déjà , le jeta hors de son lit dans 
la me des moulins : il brisa un second pont \ 
au milieu de la ville , en enleva plus bas un 
troisième avec les édifices voisins , la bou- 
cherie, la vieille tour où s'assemblait le Con- 
seil , et inonda avec une fureur toujours 
croissante les rues inférieures. — On n'en- 
tendoit que cris et gémissemens : entr'autfgs 
scènes lamentables, une' femme enceiàte 
qui habitait une maison contigue à la bou- 
cherie , la voyant environnée et battue en 
brèche par les eaux, se retira avec ses deux 
enfans vers les croisées qui donnent sur la 
rue ; là , n'attendant que la mort et reconi- 
mandant à Dieu son âme et celle de ses en- 
fans , ils ne tardèrent pas à être écrasés par 
la chute de la tour, et leurs cadavres rie 
sôtot point encore retrouvés.' Le'dfertïier pont 
"près du lac, récemment bâti en pierre, lit 
détruit comme les autres. Lé plus grand mal 
de cette journée vint des bois entraînés pkr 
le - Seyôn , qui arrêtant le cours de Feaû, et 
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la forçant & refluer, relevèrent à une telle 
hauteur dans les rues voisines des ponts, 
qu'elle atteignent le premier étage des mat- 
sons* après avoir rempli les caves et le plain- 
pied. Vous auriez vu emportés et noyés sous 
vos yeux des hommes, des femmes, des en- 
fans: des chevaux, des vaches flottaient sur 
le courant, encore attachés à leurs crèches: 
les cadavres de quelques-unes des victime* 
de cette catastrophe ont été découverts et 
ensevelis; les autres sont encore cachés sous , 
les ruines : plusieurs maisons sont renversées* 
Jamais je n'ai vu un si affreux malheur, et 
si je n'en avais été témoin oculaire , je n'aur- 
rois.pu y croire. La perte monte de 4° à 5o 
mille écus , et cependant nous aurions beau- 
coup gagné à ce déluge , s'il nous portait k 
mener une meilleure vie, etc. 

A ces détails d'un témoin digne de foi, 
on peut ajouter les suivans, tirés de la chro- 
nique manuscrite de Boive. Tous les moulins 
et bâtimens sur le Seyon , de Vallengin à 
Neuchâtel, furent enlevés. La débâcle dé- 
truisit de fond en comble 3o maisons et la 
Tour oà étaient les archives et le trésor de 
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lia ville. L'eau monta à 9 pieds dam le* rues 
d'en bas : vingt personnes perdirent la vie ; 
cent et vingt - tant chevaux que bœufe et 
vaches furent noyés ; toat le vin des cave* 
fut perdu , et beaucoup de marchandises en* 
traînées dans le lac. . Le débordement dura 
trois heures. Marie d'Orléans, Duchesse de 
Bourbon , Comtesse de Neuchâtel et tutrice 
de son fMs Henri, donna tout de suite 600 
-francs ( somme considérable sr cette époque ) 
pour assister les plus malheureux . Tous les 
. voisins s'empressèrent de faire passer des 
>secours; Berne envoya des députés por- 
teurs de 200 crones, c'est-à-dire 5oo francs: 
Genève donna 206 francs, Soleure 112, 
Fribourg 100 > Bieune 40 r Payerne 12, et* 



V. 

ANECDOTES INÉDITES 

Tirées d'*un manuscrit de Rachat appartenant . 
à la Bibliothèque de Berne et faisant mite 
à son histoire de la réformation Suisse* 

1 54o. V^ÉTTE année fut appelée Tannée 
des vins rôtis , à cause de la qualité des vins; 
on pourroit ajouter des grains , puisqu'on 
1 720 Ruchat dit avoir mangé à Zurich du ' 
pain très-bon , fait du grain gardé depuis 
cette année , c'est-à-dire pendant x8o ans. : 

i54i. Dans un village du Comté de Val- > 
lengin tme fille riche ^étoit promise en; ma-* - 
riage à deux de ses prétendant; lé Magistrat '! 
l'adjugea au dernier en date. Le jouir des 
noces, le premier amant vient avec plusieurs 
camarades au bal de l'épouse, qui é toit très* 
nombreux, il danse Un moment avec elle / 
pnis la perce dun coup l de* poignard , dont* 
elle tombe morte. L'époi(* ©ries fqraasio- 
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jettent sur le meurtrier et sur ses adhérens : 

il en résulte un combat sanglant qui coûte la 

vie à 22 personnes , outre un grand nombre 

de blessés. 

Nota. Ruchat dit avoir tiré cette anecdote du 

manuscrit Thomasset p. 88, où l'on peut la voir, ai 

du moins ce manuscrit existe encore à Orbe* 

* 
* * 

i544- O n fî xa ^ e premier Janvier dans le 

pays de Vaud pour commencer l'année , qui 

auparavant commencent au i$ Mars. 

Un pauvre paysan d'Huttwyll, nommé 

Michel Kupfer , allant à Berne demander 

quelques secours pour rebâtir sa maison 

incendiée , rencontre près de Wallkringeu 

un étranger richement habillé , qui l'aborde 

et lui demande pourquoi il parle tout seul. 

— Le paysan lui raconte sa misère : sur quoi 

l'inconnu lui dit, si tu fais ce que je vais te 

prescrire, je te donnerai de quoi rebâtir ta 

maison. Demain- je fais mettre le feu à Berne ' 

en divers endroits : vas y aider . vn^ gens,., 

puis il lui donna 6. écu$,Jkii en promettant 

autant pour chaque maison qu'il brûleroit. 

-~Le paysan lui ayant demandé pourquoi 
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il voulait -trot de mal aux Bernois? — C es!, 
reprit-il , qu'ils m'en ont beaucoup fait. 
•—Quand l'inconnu se fut éloigné, le paysan 
alla raconter le tout à Ulrich Megger, Baillif 
de Trachswald, qui sur le champ fit faire 
des recherches inutiles. 

Nota. Il paratt que cet inconnu étoit le fameux 
Medigino, châtelain de Muss, qui avoil juré une 
haine éternelle aux Cantons et surtout à Berne, 
pour avoir aidé les Grisons à chasser en i53i, ce 
brigand soutenu par l'Autriche, des châteaux qu'il 
avoit sur la frontière Milanaise, d'où il pilloit tous 
ses voisins, et qui avoit commandé les Savoyards a 
Iforges, lors de la conquélç du pays de Vaud. — • 
Déjà en Avril \533, la .Diète assemblée à Einsidlen 
avoit été informée ,. que cet homme soudoyoit une 
bande d'incendiaires pour assouvir tes vengeances 
contre le Corps Helvétique: deux de ces scélérats 
atotént déclaré dans les prisons de Fra*ienfe|d, 
qu'étant dans la VaWÀoste , un Seigneur Italien de 
grande taille: Leur avoit «donné à chacun un florin 
tfor pour enlrer.daus sa troupe, et leur en avoit, pro- . 
tnis autant non* :$haquç maison qu'ils brûleraient en 
Suisse : ils avouèrent de plus, qu'ils étoient une soixan» 
faine dont, pour se reconnaître entr'éux , ï'uhiforme 
étbît des 'tfhrfoteesf Manchet doublées' de rouge , dé- 
coupées sur lés gèiioàx kUâ mode oWLindsknechte, 
Et qu } ib portaient «b JbAton blanc è l^main. Qb prit : 
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tentes les précautions possibles centre ces facétie 
diairés: w qui n'empèoba pas qu'en i545, 41s ne. 
missent le feu à. Soletireii en i&46 aBriltbau près, 
de Zoffingue, où l'Eglise et 34. maiseas furent cojn«- 
samées ; ea i548 à Rances, ou brûlèrent 44 maisons 
peuplées de ?4i personnes; à Payerne ; a Àppenzel 
où les Bernois envoyèrent une députation amicale 
avec un secours de 200 crories. ' l * * 

1 545. Suppression à Lausanne a une so- 
ciété licencieuse dite Y<4bbqyede la jeunesse. 
Ses membres, à deux époques de l'année, 
représentaient des bacchanales dans }e& «tares* 
où ils dansaient, lès uns masqués , tes attires 
nus, en chantant des'chansdris'bbfecèhgs ^ 
et buvant le vin d'un grandi tonneau qui les" 
suivait et qu'Us brùloient dès qu'il étojt vuïcle 2 
ils protégeaient Içs filles piJbUquçsj qfl'i|% ép- 
ieraient de force de Içt prison: oà J& jHrikttjlé*.. 
faisait mettre: ? il» firent un prodèa dïnjwe 
au ministre Aleiandre, qui atf à£t prêfctt£ 
contre ces scandales, tels, qu'aucune honnête 
femme n'osait paraître dans lés rues pendant 

cçjbte Àbhajrn„<lost to&,diswdre? & j#§$g«&. 



(49) 
iôo écus d'améàde en faveur des pauvres: 
comrpe elle avoit quelques fonds, trois de 
ses députés les remirent & la ville de Lau- 
sanne , à condition de payer l'amende et les 
dettes de la société: ce que Je Conseil ac- 
cepta* 

1547. ^ ePS la £ji>deraônée, le Roi de 
France, Henri II, invita le corps Helvé- 
tique k être parrain de sa . fille' Claude ; 
sur cette, demande quatre députée de Zurich, 
Schweitz , Undervaid et Soleure se rejidi- 
rent h Paris de la part de la Diète: celui de 
Zurich porta la princesse à l'Eglise ; celui de 
Schwitz la tint sur les fonds. L'étrenne fut 
une médaille valant 3oo écus d'or, aux armes 
des XIH Cantons, avec cette devise latine 
en croix : SiDeus nobiscum, qui sconlra nos? 
(Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous?) 
Outre cela, une médaille de 5o écus d'or 
fut offerte aux .deux marraines, la Duchesse 
de Savoie, sœur du Boi, et Jeanne, fille du 
Roi de Navarre. Henri II fêta beaucoup lés 
députés; leur 1 toucha la malii à tous; Teui* dit 
que s'il avoit eu un fils, ils auraient été éga- 
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lementses compères; leur déclara, qu'il é toit 
corps et biens au service des Suisses pour 
les défendre envers et contre tous: avant 
leur départ en Février 1 548 , le Roi fit re- 
mettre à chaque député une chaîne d or de 
5oo écus et la Reine une de 200 : selon l'u- 
sage de son Canton, celui de Zurich porta 
les siennes au trésor public. 

i§49- Fondation de la bibliothèque de 
l'académie de Lausanne, pour laquelle Berne 
donna un fonds de 5poo francs, outre une 

rente annuelle. 

* 1 

t554« On découvre à Panes, au-dessus I 
d'Aigle, la première source salée. — Les sa- 
lines furent affermées pour dix ans h Nicolas 
de Graffenried, qui fit venir d'Àugsbourg, 
Gaspard Séeler pour en diriger les travaux. 

Nota. Rachat se trompe sur le nom de ce direc- 
teur : il s'appeloit Zobel, et étoit d'une famille noble 
qui a donné unEvêque à Wurtsbourg. — Berne loi 
inféoda les salines qu'il fit exploiter pour son compte, 
et ce fief resta k ses descendant jusqu'aux dernières 
années du XVII. 6 siècle que l'Etat le retira à lui. 
—On yoit dans l'Eglise de Roche, entre Aigle e| 
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Villeneuve, an bel écusson de cuivre, où l'on lit çetW 
inscrjption. 

MULTA CADUNT UT AUGUSTIUS RESURGANT. 

D. 0. M. VIT. ET MORT. DOMIN. S. 

MARTINI ZOBEL A PFERSE 

GAL, BT ITAL. IV. AN. LUSTRAT. 

CA8V E MONTE SIMPLIC. MORT. 

*A. MDCL XXI NOV. MT. XXI. D. XVI. 

REG1N. MAT. FRID. AD0L. FF* M. P. 

C. à dire: Plusieurs choses périssent pour renaître avec plus de 
gloire. 
Au Dieu très-bon , très-grand , maître de la vie et de 

la mort! 
Martin Zobel de Pferse , après avoir parcouru pendant 

iy ans, 
La France et l'Italie — étant mort d'une chute sur le 

mont Simprcm , 
Le 21 Novembre i65o , à l'Âge de 21 ans et 16 jonrs, 
— désolés de sa perte , su mère RegUia , ses 
frères Frédérich et Adolphe lut ont élevé ce rao- 
miment. 
À a- dessus est l'éca des armes de la famille, por- 
tant un chien qui tient dans sa gueule nne Marte 
(Zobel). - — tl 7 avoit de plus sur sa fosse une pierre 
tombale, chargée d'une inscription allemande, du 
même genre que la latine , qui a été mal à propos 
brisée dans les réparations faites dernièrement à l'E- 

D tisede Roche. 

* 

¥ * 

î555. Sebastien Foussclet accusé et con- 
vaincu d'avoir fait un dixain, où il appekût 
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Genève une Sodome , fut condamné par le 
Tribunal de Lausanne à faire amende hono- 
rable et réparation aux Genevois et à les re- 
connattre-pour gens de bien et d'honneur et 
seigneurs de bonne justice ; puis, banni du 
Canton à perpétuité. 






i556. Conrad Pellican meurt âgé de 78 
ans. Quand ce savant fut appelé de Basle à 
Zurich pour remplir la chaire d'Hébreu, on 
fut obligé de lui apprendre à connaître l'ar- 
gent, parce qu'ayant été 5a ans dans Tordre 
des Dominicains, il n'en avoit jamais manié. 

— Fabrice Montan, pasteur h Coire, ayant 
reçu du Résident de France près des Grisons 
un riche présent , accompagné de la prière 
de favoriser le projet d'alliance du Roi et des 
Ligues, le renvoya avec remerciaient, disant 
que comme tous les autres bourgeois de Zu- 
rich, il avoit prêté serment de ne rien rece- 
voir d aucun prince étranger, et qu'il y rea- 
toit fidèle. 

ï553. Les réfugiés Espagnols pour cause 
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de religion , étoient si nombreux à Genève, 
qu'il y eut une Eglise où le culte se faisoit 
dans leur langue. 

i56i. La Marquise de Longuéville et son 
filsLéonor, Comte de Neuchâtel, étajit allés 
à Berne pour renouveller la combourgeoisie, 
l'Etat leur fit présent , pour leur bien venue , 
de 6 tonneaux de vin vieux de la Vaud, de 
5 boeufs gras, dont l'un étoit d'une grosseur 
énorme , de cent muids d'avoine et d'un char- 
riot de gibier, où se trouvaient entr'autres un 
sanglier, un cerf, deux bicbes, deux chamois. 

i565. L'Empereur Ferdinand élant à Fri- 
bourg en Brisgau , les Baslois lui envoyèrent 
i une dépuration, pour le prier d'honorer leur 
ville de sa présence ; il y arriva le 8 Janvier, 
et fut magnifiquement reçu : on lui offrit mille 
florins d'or dans une coupe d'argent, io ton- 
neaux de vin, dont trois étoient de i54o, 
(la fameuse année des vins rôtis) ioo sacs 
* avoine, a5o grands saumons, deux che- 
vreuils, et on le défraya entièrement lui , sa 
coup, ses gardes, 6oo chevaux et 36 mulets. 
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i565. Grande peste, pendant laquelle 
plusieurs Magistrats Bernois quittèrent la 
ville pour se retirer à la campagne : quand 
ensuite on fit à Pâques le grabeau des deux 
Conseils , on en exclut tous ceux qui, pen- 
dant ce fléau, avaient lâchement déserté leur 
poste : cette peste emporta, tant dans la ca- 
pitale que dans le Canton, 55,700 personnes. 
-—À Aigle, plusieurs familles se sauvèrent 
dans les montagnes, abandonnant les ma- 
lades ; Berne leur envoya le 20 Juillet Tordre 
de revenir dans leurs maisons pour les soi- 
gner : quelques pasteurs qui avoient quitté 
leurs paroisses perdirent leur bénéfice. Les 
vignes gelèrent celte année, et la quantité 
des neiges tombées pendant Tliyver causa au 
printçms de 1 566 de grands débordement 
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NAÏVE DESCRIPTION 

DE LA GRANDE ECLIPSE SOLAIRE 

DE L'AN 1706. 

Par Jean Chessex de Veraie , Justicier des 
Planches de Mo ni r eux. 

V/BTTfi année est très-remarquable, parti- 
culièrement pour la grande éclipse cta soleil, 
qui arriva le 12 de May de dite année , qui 
étoit entière et de tout le corps du soleil ; 
laquelle totale éclipse solaire a été la i3. mt 
après la àai$$ancé de Jésus -Christ, et la 
suivante qui fera là i4- me ne sera vueue ni 
de nous* ni de beaucoup de générations 
après nous. Cette-ci > commença à 8 heures 
54 minutes devant midi: le milieu à 9 heures 
58 minutes et m fin à 10 heures 4 minutes : 
l'obscurcissement total de .tout le corps du 
soleil dura 4 minutes: laquelle arriva en un 
jpur entièrement clair et sera»; et ce un 
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mercredi. Elle apporta tant de frayeur géné- 
ralement à un chacun, tant à cause de l'obs- 
curité qui survint , comme en pleine nuit , 
qu'à cause qu'il sembloit que la nature vou- 
loit prendre fin, d'autant que les estqiles ap- 
parurent presque toutes: beaucoup d'artisans 
furent contraints quitter leur besogne ou 
demander de la chandelle: les laboureurs 
et vignerons quittèrent leur travail et se re- 
tiroyent en leurs maisons : les coupeurs de 
bois se trouvèrent en pleines ténèbres ,aa 
milieu des forêts : lés voyageurs s# vireitt 
enveloppez d'obscurité et en divers endroits 
exposez aux voleurs qui scachants aupara- 
vant cela , prirent leurs mesures pour sur- 
prendre les passans. Les femmes «impies et 
idiotes et non informées de cette éclipse, se 
creurent à la veille dû dernier jour, et se 
mirent à prier une fois à 'bon escient, si ja- 
mais elles l'avoyent fait en leur vie. Les plus 
éclairez n'étoyent pas du tout sans* crainte 
et appréhension de cet événerfient non ao 
Coutume et tout-à-&it 'extraordinaire de nbsi 
jours : Fétoïmement augmenta d'autar 
fort en appercevant, chacun' en son 
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qu'à mesure que le soleil s'en alloit éfre en- 
tièrement obscurci de noirceur * au plus fort 
Se l'éclipsé, une certaine défaillance de cœur 
et de toute la nature, qui sembloit qu'elle ne 
tendoit qu'à un entier anéantissement d'icelle* 
Les animaux' et les choses inanimées furent 
tellement touchez de ce changement , qu'ils 
donnèrent tous à cognoître par signes , cha- 
cun selon son espèce , que lors que Dieu, 
ébranlera la nature à la fin du monde, toutes 
les créatures tendront de leur mouvement 
propre à cet anéantissement générale toute 
la nature: tant a de- puissance ce grand] Dieu 
auteur et conservateur d'ioelle, puis qu'alors 
les bêtes domestiques , durant l'obscurcisse^ 
ment de cette éclipse se couchoyent et . ru~* 
minoyent comme de nuit. Les. poules se re** 
tirèyent dans leurs^oulJaiilers pour y jucher. 
Les oiseaux ne'faisoient plus retentir leurs 
chants, fors ceux qui ont accoutumé de ga- 
zouiller la nuit, qui- commencèrent leur ga- 
zouillement ; ce qu'ils discontinuèrent en*- 
suite , après que le soleil commençoit tant 
soit pçu à reprendre force : les poissons sa 
luirent à la superficie de l'eau , où ils se 

5* 
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firent prendre à la main : la rosée commen- 
ça de tomber au plus fort de l'éclipsé: les 
chauves-souris se mirent à voltiger comme 
de nuit , selon leur coutume : enfin à me- 
sure que la clarté apparut ensuite * nouvelle 
matière de joye se présenta , en sorte que 
chacun retournoit à son travail et chaque 
chose à sa posture ordinaire ; le reste du 
jpur fut beau , clair et net. —Le dernier jour 
de Novembre , dite année, arriva l'incendie 
de Chernox et ce environ les 9 heures du 
ôoir, qui consuma 18 ou 19 maisons, et 
presque autant de granges; sans que Ton ait 
seeti au sûr la manière dont cela est arrivé. 
La plupart eurent encore le tems de sauver 
une jbojine partie de leurs effets et principa- 
leaient le (wo, qui étoit alors presque tout 
dans tes -caves; \ -\ lequel , à force de monde , 
fat coulé dehors des cave», char après char, 
dut mieux qu'il fut possible. —Il ne resta per-* 
sonne, par la grâce de Dieu , dans eet em- 
brasement, 

: Nota. Ce manuscrit communiqué au Rédacteur 
ii 26 pageMa-4.* et eh avait davantage, car on voit 
ajrcc regret qu'il en a été détaché quelques-unes : it 
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va de 1700 a 1713 , il rapporte principalement et 
qui lient à la paroisse de Montreux ; il s'étend en- 
Ir'aotres sur la description die Pbyver 1709, appelé 
le grand hyver, et sur ses ravages, et fait honneur au 
bon sens et à, l'esprit d'observation du campagnard qui 
l'a rédigéj'sans aucune prétention* 
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D» S UXV,. M ee«lesui™,, 1. 
Théâtre ofiFroit quatre espèces de drames: des 
mystères, tirés de l'histoire sainte ou des lé- 
gendes; des moralités f où parois soient les 
vertus et les vices personnifiés ; des farces, 
plus licencieuses encore que plaisantes ; et 
des sotties : ces dernières pièces étoient des 
satyres virulentes , où des vicieux des deux 
sexes paroissoient sous le nom de sots et dé 
sottes, et dont le principal acteur s'appeloit 
toujours mère sotte : cétoit surtout pendant 
le carnaval qu'on amusoit et qu'on instruisoit 
le peuple tout k la fois par des sotties. On 
en connoît deux représentées à Genève ; la 
première, à 10 personnages , fut jouée sur 
la place du Molard, le dimanche des Bran- 
dons, i525. — Vêtue en grand deuil, Folie 
ouvre la scène , et apprend quelle ,1e porte 
depuis la mort de son ami Bontems: un cour* 
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ttér à cheval foi remet une lettre de ce Bon- 
tans cru mort et énlefréi elle la lit à haute 
Toix/yréfk)!!^^ suite, eviivvite ses enfan* 
à cétébiVr cette bonne nouvelle par leurs 
jeux: ils cherchent leurs habits de caractère, 
sans pouvoir les trouver ; Folie voyant leur 
embarras , coupe sa chemisé par morceaux > 
e^ leur en fort à fous un bonnet dont elle les 
coiffe; mais ils* se plaignent que r oreille 
droite nianque à tous ces béguins.; .puis Us se 
mettent à boire et à bouffonner , en atten- 
dant l'arrivée de ^Boatems , aùcguel Italie a 
écrit une lçtt$e> pre^s&ate po$r l'inciter à re- 
venir àtQettèVe. La seoonde pièce , suite de 
la précédente' , fut jbti'ée'foftnée suivante , le 
dimanche après les Brandons, dans le poêle 
de la Justice , parcecjjjil faisoit gros lems: 
elle est à.^p^rjsoqnages. Lesacteqrs, béguin 
sur la têtp, PPH|i^ f t<pt|j l Qur3 sans preillg droite, 
font venir. Mèret soUéi, qui leur ordonne de 
travailler^ cha**m à soh métier /et les con- 
duit au Mondfe îq^i les' prend tous à ( son ser- 
vice ;' niais' le sdvetîer^àU'de^s^ëôulîers trop 
étfokajrie mijmu* ides pauses mal) éditer, la 
owrtttrièfceiï ^&> «naailelete^ > trqp larges ; 1* 
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Monde . se fAche ; doù ils concluent fptfl e$* 
malade et qu'il faut lut amener un médecin; 
il y consenti et commence p*r eiivpyçç g* 
phiole selon l'usage du teras. Le Otôteur» 
après l'avoir examinée et secoua décide que 
le Monde a k cerveau fêlé; ii amf e un mo- 
ment après ef adresse à 90» malade le? qu&8» 
lions las plus burlesques ; le Mttodtf \m avotte* 
que ce qui lui trouble le eerveau y ces! la 
crainte d'un certain déluge de feu, qui doit 
bientôt le consumer; le Docteur lui ditgra~ 
peinent, en lui tâtant.fe pouls: » • '> 

» Et ta te troâtrtet pour cela, •** -. •!» 

5) Monde! et tu ne ta IrouMea pto ■ ;#;; . 

» De voir ces larron* atlrapars « 

» Vendre et acheter bénéfices. ' 

» Les enfans aux bras des nourrices 

» Etre Abbés, Èvéques, Prieurs, 

» Les mêmes courtiser deux seeurd, 

» Tuer les gens pour leur plaisir, 

5» Jouer le sien , Pautmyi saisir. 

» Donner aux flatteurs audience* 

» Faire la guerre à iqule eulrance, 

> Ponr un rien , entre les Chrétiens» 

Après dette tirade satyricfue contré les 
toecursdu teins ; cpii esUequ'H ya de mieux 
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dans la pièce, le Monde congédieleDoctetiï> 
et pour se guérir il fait venir des galebon* 
tems, endosse l'habit de la Folie et recouvre 
bientôt santé et gaité. Tel est le canevas de 
Ces deux pièces pleines de plaisanteries , la 
plupart basses, grossières, ou indécentes; 
elles sont imprimées? petitin^ia, sans non» 
d'auteur , d'imprimeur, ni de ville , et sont 
recherchées pour leur rareté. La première 
fut jouée devant Beatrix de Portugal, femme 
de Charles III. Duc de Savoye , qui vint à 
Genève en iôaî, où. elle entra sur un char 
dç triomphe, et fut reçue avec U plus grande 
magnificence: 5oo Genevoises, vêtues en 
Amazones ; tenant un javelot d'une main et 
de l'autre un bouclier, furent à sa rencontre 
jusqu'au pont d'Arve , avec un drapeau que 
portoit une très-belle personne, fille de l'apo- 
thicaire grand Jaques : elles étoient comman- 
dées par une Espagnole , qui complimenta 
la Duchesse danà sa langue. Il y eut des fêtes 
de tout genre, comédie, mascarades, ballets, 
feux de joie dans les rues, concerts , joutes 
*t combat naval sur le lac: —La Comédie 
étoitplus ancienne h Genève: déjà en 14^4* 
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on paya Jaques Neveu, Jean Piney / et le 
serrurier Pierre Manbllèn, pour avoir repré- 
senté des histoires devant le Duc. En 1 5io et 
i5i3, le Conseil fit des dépenses assez consi- 
dérables pour faire jouer des farces devant 
l 'Evoque, que Ton amusoit politiquement 
en public ,. tandis qu'en secret on travailloit 
à lui enlever son autorité. 

Avant la réformation, on jouoit des mys- 
tères dans la plupart des villes du pays de 
Vaud, et le théâtre y tcnoit lieu quelque 
fois de chaire pour instruire le peuple : on 
trouve dans lès registres de Moudon, que le 
Conseil de cette ville après avoir donné: 7. 
florins 2 sous à un prêtre étranger, qui ayoit 
prêché le Carême en i53i , donna ensuite 
!Q florins à des Comédiens pour avoir joué 
la Passion le dimanche des Rameaux et le 
lundi, après Pâques, et 60 sous à 12 far- 
ceurs qui, le jour, de S. Barthélemi de la 
même année , a voient représenté une his- 
toire pieuse* intitulée le pauv e commun; 
le registre observe que dans ces spectacles 
dramatiques, Hjr avoit de quoi pleurer et 
de quoi rire. 
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JOURNAL 

D'EN PELERINAGE A LA VALLEE DE 
BAGN ES ET AU S*. BERNARD, ADRESSÉ 
A MES FILLES L. B. ET C. L., NEE B. 

V^UAND je ne suis pas avec vous en réa- 
lité, mes chères filles ! j'y suis par mes pen- 
sées; je vous mets toujours à mes côtés dans 
chaque promenade que je -fais pour vous 
associer à mes souvenirs , et quoiqu'idéale , 
votre compagnie ravive mon existence et 
m'empêche de regarder ma solitude actuelle 
comme Un isolément'.... Elevées dans nos 
Alpeâj jeriie rappelle le' tétas/ où lestes 
comme les gazelles du désert, Vous par- 
couriez gaiement lés vallées pastorales qu'ar- 
rosq la Sfcrinè, vous <gr& visite sans peine les 
vetftèfc croies qui les» dbtainéht , et vous 
aillez: pitler la coïbèilleîdé FWe,jusqWsUr 
les frôcfeéi> *lès cônes* les plus escarpées :- 
ainsi initiées aux- grandes scènes <dés mon- 
tagdea, vous ne &Qtez point étrangères à ma 
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peine compte-t-on 12 lieues, et cependant il 
est presque pour nous une terre inconnue . . 
, . . . Deux chemins peuvent conduire à S.* 
Maurice, seule porte du Vallais occidental; 
j'avois fait trop souvent l'un des deux par 
Aigle et Bex, pour ne pas préférer l'autre ; 
car les grandes routes ne me conviennent 
pas plus que les. grandes sociétés. . . . Après 
avoir dépassé Villeneuve , déjà connu des 
Romains , ainsi que l'attestent des marbres, 
des étuves et des constructions antiques , et 
beaucoup plus considérable dans le moyen 
âge que dans ces derniers tems, je longeai 
par un joli sentier celte vaste plaine, située 
entre le mont Arvel, le lit du Rhône et la . 
tête du Léman, que l'agriculture enrichit dé 
tous ses dons, après l'avoir conquise sur les 
eaux : ici, me disois-je, en la traversant len- 
tement, ici le Zuricois Divicon avec ses braves 
Tigurins battit jadis des légions Romaines , 
qu'il' fit passer sous le joug, et. retarda de 
5o ans là conquête de l'Helvétie par les 
maîtres du monde. En observant çà et là des 
tertres, les uns galonnés, les autres laissant 
percer, la charpente rocailleuse qui les sou- 
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tient, ces témoins muets, maïs irrécusables, 
me rappelèrent l'écroulement du montTau- 
retune à l'endroit où le Rhône atteint le Lé- 
man, et les ravages que ses eaux sorties de 
leur bassin naturel portèrent sur les deux 
rives de Villeneuve à Genève, l'an 565. 

A dix minutes du hameau de Crebelley, 
j'allai derrière un rideau de sapins visiter le 
LuLssel : c'est le nom celtique d'un bassin à 
peu près circulaire , d'environ 800 pas de 
circuit, très-profond vers le milieu , couvert 
ça et là de tapis flottans de nénuphar blano 
et jaune, de myriophylle et d'épis d'eau, bordé 
d'une ceinture de scirpes et de roseaux, dont, 
quand le vent les balance, le bruit singulier 
rappel leroit au poëte les soupirs de la Nym- 
phe Syrinx. Un petit islot occupe le centre 
de ce lac en miniature , où l'on pêche des 
truites , des brochets , des perches , que le 
moyen duc fréquente sur le soir, pour y 
prendre les poissons qui se montrent à fleur 
d'eau, et sur lequel nagent au.printems 
des canards sauvages et d'autres palmipèdes. 
Une colline boisée l'abrite; des pâturages 
humides le séparent du Rhône ; des sources 
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cachées l'alimentent : tout au tour croissent 
quelques plantes assez rares, telles que le. 
glayeul, le samole , la grande tnassette * la 
marsile à 4 feuilles. Il étoit plus étendu, avant 
qu'on eût ouvert une large tranchée à son 
écoulement. Ce paysage remarquable est 
dessiné en tout sens par le cirque varié des 
Alpes, du Jura, des collines de la Vaux : 
sans voir le Léman > on en voit tout le su- 
perbe cadre : je me plaisois.au bord de cet 
étang solitaire , où rien n'interroropoit le si-, 
lencfe mélancolique de la nature, que les 
coups de la coignée d'un bûcheron , et j'y. 
restai long-tems couché^sur les touffes molles 
du grand polytric, au pied d'un vieux saule, 
murmurant h mi-voix ce refrein delà pauvre 

Dédesmona Chantez le saule et sa 

triste verdure. 

J'arrive au village de Chessel, cfù depuis, 
qu'une plus grande propreté règne dans les 
rues et dans les maisons , la fièvre n est plus, 
endémique : le bac étoit prêt, je traverse le 
fleuve et je mets le pied sur le canton de 
Vallais. En passant le Rhône, je pensai 
naturellement à yous, mes chères filles ! 
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qui habitez ses bords à cent lieues au- 
dessous de moi, je chargeai ses ( ondes ra-* 
pides de voua porter un message de ten- 
dresse, et je crus vous entrevoir dans le 
lointain parcourant ces riches plaines du 
Comtat, couvertes de figuiers, d'oliviers, d'a- 
mandiers, de vignobles généreux, de champs 
de froment et de garaxice, tandis que votre 
père n'a voit sous ses yeux que sapins, rochers 
et précipices. La porte du Sex se présente , 
vieux château jadis assez fort , assis sur le 
défilé entre le fleuve et la montagne , ou- 
vrant, et fermant les communications par un 
pont-levis récemment supprimé: habitation 
sauvage et à peu près déserte , qui parle des 
anciens tems, sans les faire regretter , et qui 
chaque printems risque d'être écrasée par 
des rocs détachés des bancs supérieurs. Un 
peu au-delà, les monts, en s'éloignant du 
Rhône, font place à des vignes,, à des champs* 
à des vergers et au grand village de Vouvry # i 
dont la population robuste et laborieuse ne 
connoît presque plus ni goëtre, ni Crétin: 
une nuance remarquable de politesse et de 
prévenance, la distingue avantageusement,, 
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L'ancienne Eglise ruineuse et d'ailleurs trop 
petite pour le nombre actuel des fidèle*, 
domine la contrée du haut d'une éminedce, 
dont la vue est aussi belle que variée , par 
les diverses formes des monts et les divers 
genres de culture : à côté, s'élève sur des 
fondemens d'un superbe granit une nouvelle 
Eglise, qui, d'après les plans que l'archi- 
tecte m'a montrés, sera très-élégante et dans 
le style italien. Six semaines auparavant j'é- 
tois allé coucher dans Ge même village : c'é- 
toit un dimanche : arrivé de bonne heure, je 
fus, selon ma coutume, à L'Eglise où l'on se 
portoit en foule. J'y vis entrer une douzaine 
de jeunes filles de 14 à 1 5 ans, qui a voient 
fait le matin même leur première commu- 
nion: vêtues de blanc > ayant leur joli cha- 
peau vallaisan couronné de fleurs , elles se 
rangèrent devant l'autel, et chantèrent d'une 
voix juste et agréable, un mottet dont le 
jpépons , si je l'ai bien entendu, étoit: 

Ta paternelle Providence , 

Préservera notre innocence, 

Des pièges d'un monde trompeur»..- 

Ce temple antique et sonibrç^ cette nié-» 
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lôdFie simple et fervente, cette jeunesse vïrgi-' 
nale placée par la prière entre la crainte du 
danger et 1a confiance dans le Protecteur, 
le crépuscule qui descendent des Alpes , le 
murmure du Rhône et du vent des forêts 
voisines.... tout cet ensemble m'émut intime- 
ment, renouvela en moi des impressions , qui 
m'étaient plus familières il y a trente ans , et 
me reporta au tems , où dans d'autres vallons 
et sur les bords d'autres eaux, la voix de 
mes filles et de leur mère occupoit mon 
oreille attentive! mais hélas ! la mort m'a 
enlevé la dernière et les deux autres sont si v 
loin de moi!.... Au-dessus du village existait 
une papeterie assez active, qu un incendie a 
dernièrement réduite en cendres , et sans le 
courage et la présence d'esprit du Curé de la 
paroisse, deux personnes restaient dans les 
flammes, du milieu desquelles H les a sauvées* 
ou péril de sa vie : mais aussi il est chanoine ' 
du S. Bernard , et l'humanité en danger peut * 
tout attendre des membres de cette Corigré- '. 
gation;il y a huit siècles qu'elle fait ses* 
preuves du plus philantropique dévouement. 
^■Nê nous remettons pas en route, sans 

4 
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parler d'un usage tombé depuis quelque 
teins en désuétude; la tradition l'attribue à 
Çhàrlemagne, qui traversant le Vallais, pour 
aller combattre et détrôner Didier Roi des 
Lombards, logea à Vouvry , et lui accorda 
quelques privilèges. Le jour de la fête de cet 
Empereur, qui se chomme à la fin de Jan- 
vier, le dernier couple marié dans la pa- 
roisse étoit tenu de préparer, pour la jeu- 
nesse , la place des danses , qui est en plein 
tàr, et de la débarrasser de neige... Salle de 
bal qui n'avoit pas besoin d'autres décora- 
tions que de celles de la nature, des rocs char- 
gés de lustres de glace , des torrens h moi- 
tié gelés, des massifs de sapins, dont le deuil 
s'éclaircissoit sous les blanches livrées de 
l'hiver. 

De Vouvry, une route bien entretenue se 
dirige sur Monthey; elle longe une forêt 
souvent insultée par un torrent fougueux , 
traverse les villages de Vionaz et de Mura 
dont la population a le teint fiévreux et la 
fibre détejidue , et domine de. vastes maré- 
cages coupés par le canal de Stokalper , qui 
ne sert plus, qu'à flotter jusqu'au Rhône, les 
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bols dont cette contrée fait par le Léman 
«ne exportation assez lucrative. Le flanc dé 
la vallée. est hérissé de sapins, dont l'exploi- 
tation occupe . beaucoup de bras , et met à 
l'aise quelques- entrepreneurs... soudain un 
bruit tumultueux attire mon attention, et 
bientôt je; découvre une foule de bûcherons 
qui prenoient le» bois conduits k mi-côte par 
une rize, et les dévaloient par des couloirs, 
ou les rouloient jusqu'à la chaussée. G'é- 
toient de jeunes hommes gais et lestes , qui 
sautoient d'un roc à l'autre, pour mettre les 
trônes en mouvement , et qui mèloient leurs 
chants rustiques au fracas de cette débâcle: 
les uns emploient les tisons sur les deux 
Wds du chemin; les autres à demi-nus les 
conduisoient au canal; et cette scène de 
mouvement» de bonds et de chutes étoit si 
nouvelle pour moi , qu'elle me /tint long- 
tems arrêté, à regarder la force et l'adresse 
4es robustes acteurs qui la jouoient; Les ra- 
vages de3 torrens et d'éboulemens plus ou 
moins anciens ont laissé des traces sinistres 
sur divers points de cette route , souvent dé- 
gradée* mais prompteraent réparée par Iqs 
communes limitrophes. 
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En-deça de Colomb ay, s'élève brusquiez 
méat un rocher extrêmement pittoresque": 
c est la Barma (caverne, en patois du pays), 
ainsi nommée d'une arcade naturelle de 3oo 
pieds de long, qui perce ce massifdans toute 
sa largeur , et se termine à chaque flâne par 
une espèce d'œil de boeuf ouvert sur la cam- 
pagne: sa base nue, ses avenues précipi- 
te uses, les gradins boisés de ses étages suc- 
cessifs, le bosquet d'arbres variés dont il se 
couronne , invitent le pinceau à s'en occu- 
per Quand je passai, un artiste le dessi- 

noit avec une grande intelligence , et avoit, 
pour animer son premier plan, quelques 
chèvres et trois ou quatre petites filles , qui 
chantaient à plein gosier une ronde terminée 
par ce refrein, très-prudent à mon avis: 

Et n'allons pas au bois, ma mie } 
Le serpent nous y mordra 

Colombay, où la famille de la V. .. » 
exerce la plus aimable hospitalité dans le 
simple manoir dé ses ancêtres, au milieu 
d'un vaste domaine de la plus riche culture, 
est du petit nombre des villages Vallaisans 
voisins du Rhône, dans lequel il n'y ait au- 



(77) 
don crétin : un air pur, des eaux de source 
et une grande propreté y contribuent sans 
auéun doute. -Le vieux château d'Arbignon 
changé en cloître. , renferme dans son en- 
ceinte une vingtaine de Religieuses Bernar- 
dines: c'est le seul couvent de femmes du 
Canton , avec les Ursulines de Brigue: mais 
il y a cette différence entr'elles; c'est que ces 
.dernières sont très-utiles pour l'éducation 
des jeunes filles ; tandis que les R. R. mères 
de Colombay , sont hors d'état de rendre le 
même service, parce que presque toutes 
sont nées paysannes : leur vie solitaire se 
passe à prier et à travailler...; Etant entré 
dans la chambre de ménage d un fermier, 
venu depuis quelques années de la vallée 
4* Hassli , je fus surpris de la voir décorée 
d'une douzaine de portraits à l'huile très-bien 
faits et très-ressemblans. C'étoient le père, 
la mère et leurs nombreux enfans : et qui 
lesavoit peints? Le fils aine, chez lequel, un 
séjour de quelques mois à Genève a déve- 
loppé un grand talent naturel : l'une de ses 
sœurs aveugle filoit le fil le plus égal et le 
plus fin , et chantoit très-joliment . nos can- 
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tiques d'Eglise , en allemand et en français 
Quand j'appris de la bouche même du Curé 
de la paroisse , xjue cette famille, la seule 
protestante de Colomba y, se faisoit aimer 
«t Considérer de tous ses voisins Catho* 
liques, par sa vie exemplaire, active et 
bienfaisante, un vœu sincère et fraternel 
sortit de mon cœur, pour reposer en béné- 
diction sur cette maison de piété , de travail 
et de paix. 4 > 

Circulant au travers de champs , de prai- 
ries, et de vergers fertiles, un sentier m'iift» 
troduit à Monthey , jolie petite ville ] assez 
bien bâtie dans un site riant, presque vis- 
à-vis de la Tour de S. Triphon , dont le 
Rhône la sépare ; elle annonce des progrès 
dans sa population , son agriculture et son 
commerce : ainsi que ceux de S. Maurice , 
.ses habitans sont polis ; ils paraissent aimer 
l'instruction , et reçoivent très-amicalement 
leurs hôtes* Cette ville, souvent endommagée 
par l'impétueuse Vieze, n'a enfin échappé 
à ses assauts réitérés , qu'en lui faisant un 
♦aulre lit encaissé de fortes digues. Ce torrent 
se forme de deux affluens qui se réunissent 
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en-Jessous de Troistorrens , don! l'un vient 
du vallon pastoral de Morgen et l'autre du 
Val d'Illiez...~À ce dernier nom, mes sqi*- 
venirs se reportent sur mon bon ami le vi- 
caire Clément... Cet homme d'or, que j'ai sou- 
vent visité dans son Presbytère de bois, si rem- 
pli de livres , qu'ils formaient Talcove du lit 
où j ai couché : c'était de tous les Vallaisans 
le plus versé dans les sciences naturelles , le 
correspondant de Saussure et de plusieurs 
savans , l'ami des étrangers , le père des 
pauvres de sa vallée , dont il fut tout à la 
fois, le consolateur, le bienfaiteur et le mé- 
decin Mon cœur devoit ces lignes à sa 

mémoire et à mes regrets ! 

De Monthey à S. Maurice > on suit une 
route en plaine , que décore un beau pont 
sur la Viezc , et l'on peut lire en passant une 
inscription Romaine sur le mur de l'Eglise 
de Massonger : tout auprès, quand les eaux 
sont basses , on découvre les restes des cu- 
lées d'un ancien pont sur le Rhône, bâti du 
tems des Césars , ou tout au moins dans le 
moyen âge: celui de S. Maurice* 20 minutes 
plus haut, a est point, ainsi qu'on le v r ^~ 



tend , de fabrique Romaine ; 3 parott datet 
de l'épiscopat de Jost de Silinen, qui occupa 
le siège de Sion de 1482 à 1496 , et cette 
construction hardie et solide fait plus d'hon- 
neur à ce Prélat , que la guerre qu'il porta 
mal à propos dans la vallée d'Ossola; ex- 
pédition, chevaleresque qui lui coûta près de 
900 hommes dans une action, où il fut battu 
près de Punicello. 

Comme mes chères filles connoissent & 
Maurice, son hermitage de N. D. du Scex^ 
suspendu dans une corniche de ce cirque 
immense de rochers, qui protègent ou .me- 
nacent cette Ville , sa célèbre Abbaye la 
plus ancienne en deçà des Alpes, son trésor 
qui offre aux amateurs de reliques, une foule 
d'objets curieux, tels qu'une collection pres- 
que complète des ossemens de la légion 
Thébéenne, la châsse de S. Maurice, un 
jgfeliquaire donné par S. Louis, deux superbes 
yases d'Agate, cadeau de Charlemagne,, Ter 
quelle de bois garnie en argent dans laquelle 
Sigismond, Roi de Bourgogne (depuis cano- 
nisé), mangeoit son potage, quand il faisoit 
pénitence dans ce couvent; pour avoir assas- 
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sine son fils Sigenand, et d'autres raretés de 
ce genre... Je ne vous y arrêterai donc point; 
niais je m'y arrêterai pour coucher à l'Union, 
auberge propre et bien servie. Sans parler 
de votre père , qui n'étoit peut-être pas le 
moins original de la compagnie , la table 
d'hôte réunissoit, une jolie Italienne qui 
alloit rejoindre son mari dans une garnison 
d'Alsace, et qui, sans avoir jamais luVervert, 
employoit avec plus d'apropos que de délica- 
tesse quelques-uns des mots techniques sor- 
tis de son joli bec, lorsque les jeunes 

sœurs crurent qu'il parloit grec. — Un bel 
Anglais de 20 ans attaqué d'un bâillement 
perpétuel. —L'Oncle de ce dernier, ancien 
Capitaine dans les Montagnards Ecossais, 
qui promenoit son neveu dans toute l'Europe, 
pour l'empêcher de bailler et de faire bâiller 
son prochain. — Un Français du Midi , 
homme fort instruit , n'outrant rien , ne dé- 
cidant rien , disant son opinion avec défi- 
ance, étranger aux factions , mais non au 
désir de la paix , montrant en un mot l'em- 
preinte du caractère de sa nation, dont cha- 
cun reconnoit ici le» traits. —Enfin un mar- 

4* 
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chand Milanais, au mérite duquel il faut 
rendre justice. Je déclare donc de bonne foi, 
n'avoir jamais eu le plaisir de m'entretenir 
avec un interlocuteur plus fort en erreurs de 
Géographie et de Chronologie. Dictateur de 
ces deux sciences, qu'il maîtrisoit despoti- 
quement , tout étoit égal à ce conquérant 
des tems et des lieux : la dislocation d'un 
port sur la Méditerranée, pour le placer sur 
la Baltique, ne lui coûtait pas davantage 
.qu'ut} anachronisme de sept siècles, pour 
transporter un événement du règne de Char- 
lemagne à celui de Charles-Quint, qu'il appe- 

loit Charles-quint quatre A une modeste 

remarque, que l'Anglais , suspendant ses 
baillemens, lui fit sur cette étrange dénomi* 
nation, il répondit bravement qu'il en étoit 
des Charles-quint , comme des Henri , de$ 
Louis, des Léon , des Pies et autres Papes 
et Rois, que l'on étiquetait par N.° I. il. m. 
IV, Il nous apprit de plus qu'il s'étoit tout 
nouvellement décrassé de son ignorance 
aristocratique à Baune > où il s'étoit fait libé-» 
rai pur, et qu'il étoit redevable de cet heui 
veux changement aux écrits, de Madame ou 
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de Monsieur Minerve; car il ne se rappcloit 
pas le sexe de cet auteur. Chacun lui fit son 
Compliment sur cette glorieuse métamor-* 
pbose j et en mon particulier je félicitai les 
Baunois de la brillante conquête qu'ils avoient 
faite au libéralisme. 

Mardi 6 Juillet. Au sortir de S. Maurice > 
on laisse à sa droite la chapelle de Véroliai, 
élevée sur un local teint . du sang des Mar-* 
tyrsj au centre de cette plaine où le féroce 
Maximien fit en 3o2 décimer cette- légion 
Thébéenne , dont les soldats ont porté l'E- 
vangile dans une partie des Alpes Helvéti- 
ques. Plus loin est le large lit d'un torrent 
connu par ses fréquentes invasions, et par 
une anecdote assez piquante : Ce torrent de 
la Marre , (ainsi le nonimoit-on avant i636) 
se déborde au mois de Mai de la dite année ; 
le R. P..Mareellus, gardien des Capucins de 
S. Maurice, assemble sur une éminence le 
peuple consterné , et lui dit, rassurez-vous! 
J'ai découvert un moyen infaillible > un mo- 
yen qui ne vous coûtera pas un sol, pour 
prévenir de nouveaux désastres ; c'est d'exor- 
ciser ce maudit torrent /cit .de lui donner un 
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autre nom. Le moyen proposé fut d'autant 
plus agréable aux assistans, qu'il ne de voit 
leur causer aucune dépense : il reçut en con- 
séquence le nom de St. Barthélemi , qui lui 
est resté jusqu'à nos jours : mais six semaines 
après, St. Barthélemi, au mépris de son 
baptême et de son patron, se déborde ou» 
trageusement , arrête le cours du Rhône , et, 
«ans respecter davantage le pouvoir séculier 
que le pouvoir ecclésiastique, entraîne un 
Magistrat et met son cadavre en pièces. Les 
Vallaisans employoient autrefois l'exorcisme 
il. tout propos: un homme étoit-il malade ? 
une. fille avoit-elle des attaques de nerfs? 
iin torrent faisoit-il le méchant? une mon- 
tagne menaçoit-elle de s'écrouler ? On les 
-çxorcisoit à outrance. Maintenant on a adop- 
té une autre méthode, dont on se trouve 
généralement mieux: le malade. . . . on lui 
donne un médecin: la fille vaporeuse. ... on 
la marie : le torrent dangereux. ...on le 
digue î la montagne ruineuse. ... on s'en 
éloigne et Ion va vite s'établir ailleurs. 

Sur cette route , qui n'est encore qu§ l'a* 
v^nue <du Vallais*, ^attention du voyageur 
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est commandée par divers objets dignes de 
la fixer. Ici, non loin d'Evionnaz, étoit cette 
bourgade d'Epaune connue dans l'histoire 
ecclésiastique par un Concile provincial, qui 
s'y assembla en 5ij> et ensevelie 45 ans 
jqprès sous les débris d'un mont voisin* Là 
près du hameau de la Barmaz, Je fleuve s* 
rapproche tellement des rochers, qu'à peine 
reste-t-il deux toises à la chaussée. Au-delà 
du village de Miéville, la cascade de Pisse» 
vache déroule sa tenture d'argent, en fait 
partir mille fusées qui se succèdent et s'é- 
vanouissent avec une inconcevable rapidité, 
couvre tous les alentours d'une humide et 
vaporeuse poussière d eau brisée, et se pare 
chaque matin, au lever du soleil, de la 
mobile écharpe d'Iris, en balançant dans les 
airs les couleurs brillantes et phantastiquea 
de Tarc-en-cielle plus radieux. Par un con- 
traste aussi frappant que celui des Grâces 
et des Furies, un peu au-delà, le Trient s'é- 
lance avec fracas du sein d'un gouffre obs- 
cur et caverneux , dont l'issue n'a pas douze/ 
pieds de large, entre les deux parois d'un 
vocher fendu, qui en a au moins 3oo de hau- ; 
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teur. \Jn canal conduit une partie des eaux 
au Trient k Oclan, foible reste de l'Octo- 
duru&jdes Romains : là on a établi depuis 
quelques années une fabrique de drap (ail 
des laines du pays, qui a besoin d'encou- 
ragement, pour lutter contre divers obs- 
tacles, et qui , si elle est soutenue, contri- 
buera incontestablement à la prospérité de 
cette partie du Yallais. Dans ses environs 
s exploite une carrière de bancs d ardoise, 
dont les minces tablettes sont recherchées 
pour couvrir les bâtimens. 
, Bientôt la haute tour de la Bâtie, signale 
l'approche de Martigny , et invite l'amateur 
des grandes perspectives Alpestres à aller 
jouir de celle qu'elle domine si majestueu- 
sement. Au pied du rocher d'où elle monte 
dans les airs , un pont de bois a été solide- 
ment rétabli sur la Dranse , en attendant 
un pont de pierre qui doit se construire plus 
bas : de fortes digues en maçonnerie la con- 
tiennent en dessous , et quelques terres en-* 
gravées ont été rendues à la culture, et 
semblent des blés de verdure au milieu d'une 
mer de sables et de graviers. Mais ni la ville 
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de Martigny ni le bourg dû même nom , 
situé un quart de lieue plus haut , ne sont 
encore déblayés: des amas conftis de poutres» 
de troncs d arbres , de terres schisteuses , de 
blocs granitiques ou , calcaires > blessent les 
regards , et prouvent, ou la négligence ou 
le découragement des habitans, qui depuis 
le 16 Juin de l'année dernière ont eu certai- 
nement le tems d'effacer ces tristes monu-. 
mens de la débâcle , en nettoyant leurs rues 
encore encombrées de ses débris épars. Sans 
tous répéter sur Martigny, les détail* que 
vous avez lus , mes chères filles ! dan* les 
dernières Etrennes Helvé tienne»; j'irai en 
avant. Le chemin de Sjt. Brancher n'était ni 
sûr , ni facile: sur plusieurs points, on n'en 
trouvoit que de foibles restes ; surtout atfc 
débouché du torrent au-dessus du bourg, 
où des ponts chancelans et aventurés n'invi- 
taient nullement le voyageur à pénétrer dans 
les contrées supérieures» La route devient 
un peu moins mauvaise près de Bauvergnier* • 
village qui a moins souffert que sa position 
ne le feroit croire ; il a dû , de n'être pas em- 
pocté > , à une^ saillie de rocher qui poussa t 
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Sur le flanc opposé, la débâcle dont il ne 
fut point atteint ,' quoique la masse des bois 
et des eaux dépassât de beaucoup le faite de 
ses maisons. Si Ton ne le voyoit ici de ses 
yeux, on ne croiroit pas à la possibilité de 
cultiver un vignoble entre un chaos de. ro^ 
chers éboulés ou suspendus , qui cependant 
donne un vin très-potable; il est vrai qu'en 
le goûtant, j'étois plus- altéré que connois- 
seur. A l'extrémité de ce village si exposé , 
le précédent Curé s'étoit amusé à créer un 
charmant jardin , qui frappoit le voyageur 
par son contraste avec l'aspect plus que 
sauvage de ses alentours : mais la Dranse Ta 
rasé si complètement, qu'il n'en reste pas le 
moindre vestige. J'avois observé en passant 
une petite croix de bois suspendue au mi- 
lieu des plus horribles précipices; ayant 
demandé à un paysan, pourquoi elle étoit là? 
il m apprit qu'un petit pâtre ayant depuis' 
peu péri dans cet endroit , ses camarades 
étoient allés , au péril de leur vie, la mettre 
sur la place où l'on avoit trouvé son ca- 
davre, et que c'étoit l'ancien usage en pa- 
reil cas ; sur ma remarque que dans, une 
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contrée aussi fertile que la leur en morte 
accidentelles , on devrait voir bien d'autres 
croix ; il me répondit , on n'a pas voulu cru- 
cifier tout le pays , de peur d'effrayer les 



Si le voyageur ne voûloit pas rebrousser, 
il devoit nécessairement user d'un léger pont 
de bois , que battoit et soûle voit la Dranse, 
doublée dans son volume par la fonte des 
glaciers.... et je ne le franchis poipt sans 
émotion ; il pliait sous mes pas: à travers 
ses poutres déj ointes, je voyois les bouillons 
amoncelés du torrent se moutonner comme 
les toisons des brebis noires d'Hécate ; j'en- 
tendois sous moi le bruit sourd des blocs qu'il 
charrioit etfaisoitentrechoquer, et j'éprouvois 
je ne sais quelle sensation combinée d'ad- 
finiration et de terreur, en me trouvant 
comme suspendu , au milieu de cet étrange 
conflit de tant de causes de destruction coali- 
sées contre l'homme et la nature , . . rien n'est 
plus vrai; mes chères amies ! il n'y a que 
le premier pas qui coûte ; dans la suite de 
ma course,, j'ai dû me servir d'autres ponts 
4e la même architecture , et je m y suis w 
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bien accoutumé , que je n'hésitois jamaia 
une seconde à en profiter. 

On pénètre enfin dans le pas le plus pé» 
rilleux de ce long défilé; c'est le couloir de 
la Monnia , où le Gouvernement fait percer 
dans le roc une galerie de 38 toises de lon- 
gueur , dont près de la moitié étoit faite , 
quand je la visitai: cet ouvrage aura le 
double avantage de mettre le voyageur à 
l'abri des avalanches et des éboulis , et de 
lui conserver aux deux bouts une issue su* 
terre ferme , dans le tems des grandes eaux; 
Ce jour là , le torrent baignoit le pied du 
Tocher, et par conséquent il avoit conquis le 
chemin qui le longeoit ; un frêle pont que 

l'eau couvroit déjà étoit impraticable 

une petite échelle et une planche d'un demi 
pied de large offraient v , il est vrai, sur 1A 
flanc du roc un moyen de passer outre , et 
un jeune garçon qui me précédoit, après 
'avoir fait un signe de croix, s y glissa comme 
un écureuil : mais il ne pouvoit convenir, ni 
k mon âge ni à ma pesanteur spécifique , 
<le le suivre ; . . . j'étois donc fort embarrassé. 
Soudaijû; un robuste mineur sort de la gah 
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lerie , vient droit k moi , me présente le doi 
en se courbant, et me «lit d'une voix de 
stentor? Salta signore : je saute sans compft* 
ment, et sur ce pont vivant, je passe, au 
risque de perdre mon chapeau qu'une ra- 
fale jette dans la Dranse , où mon homme 
le repêche prestement et sans me désar- 
çonner : débarqué sur- le sec , je lui donne 
Un pour boire ; il me serré la main de ma- 
nière à en faire craquer toutes les articu* 
lations , et me dit: à la vita e à la morte, Si» 
gnorf puis il s'enquiert dans son mauvais ita- 
lien, de ce que je viens faire dans ce mi- 
sérable pays , où le Diable croque chaque 
matin pour son déjeuner les ponts efc les 
chemins faits la veille: sur ma réponse > 
qu'une affaire pressante me forçoit h le tra- 
verser, il me dit, en faisant un geste très- 
expressif autour de son cou, ce n'est r j'es- 
père, ni pour être pendu, ni pour être dé* 
capilé (na suspenso, na mmuto).Je rassurai 
ce brave homme sur mon compte, en lui 
affirmant que la chose n'iroit pas jusques là. 
Une heure auparavant , il avoit passé trois 
Français, et comme ils Soient petits et 
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maigres, il leur avoit proposé, pour nen pat 
faire à trois fois, de les porter en bloc, un 
sur son dos , et les deux autres sous chacun 

de ces bras méthode expéditive , à la? 

quelle, à son grand mécontentement ^ ils 
s'étoient obstinément refusée. 
. Quel est, nie diaais-je, dans cet affreux 
désert ce long bâtiment à moitié dégradé * 
si hazardeusement jeté près du couloir de* 
avalanches, entre des eaux qui Vont battu en 
brèche et des rocs qui vont l'écraser? Quels 
sont les malheureux qui ont osé l'habiter 5 
car il est abandonné? C'est, mes chères 
filles ! le logement que les Trapistes émi- 
grés choisirent de préférence pour leur re- 
traite, et où ils ont séjourné quelques années 
sans accident: ce local étoit parfaitement 
choisi dans l'esprit de leur ordre , et offroit 
en tout sens un vrai mémento mori. Main- 
tenant on va réparer ce bâtiment à 56 croi- 
sées, l'abriter si possible et l'approprier au 
bocardage, à la fonte et aux autres travaux 
d'une mine de plomb ouverte dans le voisi- 
nage sur le flanc du Catogne , de cette belle 
jnontagnecpjaique^ qui, vue depuis Yevey, 
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ferme si symétriquement le fond du Valais* 
En poussant une des galeries dte cette mine 
qui paroît assez riche, on a rencontré , à 
5oo pieds dé hauteur, des couches horizon*' 
thles et régulières de sable et d autres dé-' 
pots des eaux , qui font présumer que jadis 
un lac a occupé le fond de cette vallée, et 
qu'à une époque perdue dans la nuit des 
siècles , quelque grande convulsion des* 
Alpes lui a ouvert un débouché pour se vi- 
der dans le Rhône. Les travailleurs ont dé* 
terré le printems dernier, sous un tas de 
débris , une pièce de quatre et quelques bou-' 
lets à moitié rongés par là rouille, sans 
qu'on puisse déterminer au juste en quel 
tems ce canon est resté à la Monnia : il pa~ 
roît assez probable, que ce fut en i47^> 
pendant la guerre de Bourgogne ^lorsqu'une 
colonne de aooo Italiens ayant forcé le 
passage du St. Bernard pour aller grossir 
l'armée du Duc Charles, alors devant Morat, 
fut battue et détruite par les Vallaisans. Une 
colonne miliaire avoit aussi tout récemment 
été sortie du lit de la Dranse : j espérois la 
voir et en prendre l'inscription; mais j'appris^ 
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à mon grand regret , qae déposée sur 1* 
bord de la rivière, elle avoit de nouveau 
disparu dans 3a crue actuelle: elle étoit 
vraisemblablement du nombre de celles 
que Constantin fit dresser sur la route dit 
mont Joux à Martigny , dont il reste deuxv 
Tune à ce dernier endroit, et l'autre au bourg 
St. Pierre. Si c'est par la Monnia , qu'An- 
nibal a passé avec son armée ( ce dont on 
commence à douter avec raison ), je suis à 
penser comment il y a fait cheminer ses 
éléphans..... j'en serois certainement moins 
en peiné si j'adoptois l'opinion d'un de mes 
amis: ce savant un peu paradoxal) me dit un 
jour . . . Que ces Eléphans ne vous inquiètent 
plus ; le général Carthaginois les avoit lait 
démonter. — Comment ? démonter .... —Ooi 
sans doute {comme on fait des machines de 
guerre de plusieurs pièces: —Allons donc, 
vous voulez vous moqi*er de moi. —Pas du 
tout : les anciens parmi leurs machines mili- 
taires n'avoient-ils pas le bélier, la tortue, le 
corbeau ? pourquoi n'auroient-ils pas eu l'é- 
léphant? Vous riez.... —H y a de quoi. -Et 
qotys autres modernes n'avons-nous pas des 
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grues pour soulever des bloés? n'avons-* 
nous pas des moutons pour enfoncer des pi- 
lotis ? et qui est assez fou pour croire que ce 
sont des animaux? —Il est difficile de soute- 
nir plus plaisamment un paradoxe» — Para- 
doxe tant qu'il vous plâtra , si le mot vous 
agrée • . . mais placez un homme à la même 
distance en a vaut de notre siècle, que nous 
le sommes du siècle d'Annibal; que cet 
homme trouve dans un de nos journaux ,. 
écrit en langue qui ne Seroit pas la sienne: 
» Les équipages étant arrivés à la porte d une 
» bicoque, elle s'est trouvée si basse, qu'il a 
» fallu, pour qu'ils y puissent entrer, en déta~ 
«cher les vaches , qui étoient dessus ; » ne 
croiroit-il pas, je vous en fais juge, que ces 
vaches étoient de véritables bêtes à çprnes, et 
lui viendroit-ii dans la tête que ce fût des 
coffres de cuir fixés par des sangles sur l'im- 
périale ? Et bien ! voilà toute l'histoire des Elé* 
phans d'Annibal: notre erreur, que j'aimè à 
redresser , dérfve donc de ce que nous pre* 
lions bonnement k la lettre, pe qui est dit 
dans un sens métaphorique î ou, si vous 
l'aimez mieux, de ce que nous ne cp^ois- 
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à mon grand regret, q je déposée sttr to 
bord de la rivière , elle a voit de nouveaOT 
disparu dans sa crue actuelle: elle étoit 
vraisemblablement du nombre de celles 
que Constantin fit dresser sur la route dit 
mont Joux k Martigoy , dont il reste deusv 
Tune à ee dernier endroit, et l'autre au bourg 
St, Pierre. Si c est par la Monnia , qu'An- 
nibal a passé avec son armée (ce dont on. 
commence à douter avec raison ), je suis à 
penser comment il y a fait cheminer ses 
éléphans..... j'en se roi s certainement moins 
en peiné si j'adoptois l'opinion d'un de mes 
amis : ce savant un peu paradoxal) me dit un 
jour . . . Que ces Eléphans ne vous inquiètent 
plus ; le général Carthaginois les avoit lait 
démonter. — Comment ? démonter.... —Oui 
sans doute { comme on fait des machines de 
guerre de plusieurs pièces: --Allons donc, 
vous voulez vous moquer de moi. —Pas du 
tout : les anciens parmi leurs machines mili- 
taires n'avoient-ils pas le bélier, la tortue, le 
corbeau ? pourquoi n'auroient-ils pas eu l'é- 
léphant? Vous riez.... —Il y a de quoi. -Et 
rçoijs autres modernes n'avons-nous pas des 
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fracs pour soulever des bloés? n'avons- 
nous pas des moutons pour enfoncer des pi- 
lotis ? et qui est. assez fou pour croire que ce 
sont des animaux? —Il est difficile de soute- 
nir plus plaisamment un paradoxe. — Para- 
doxe tant qu'il vous plâtra, si le mot. vous 
«grée. . . mais placez un homme à la même 
distance en avant de notre siècle, que nous 
fe sommes du siècle d'Anuibal; que cet 
nomme trouve dans un de nos journaux * 
fcnt en langue qui ne éeroitpas la sienne: 
» ï*s équipages étant arrivés à la porte d'une 
» bicoque, elle s'est trouvée si basse, qu'il a 
» fallu, pour qu'ils y puissent entrer, en déta~ 
«cher les vaches j qui et oient dessus;» ne 
WHroit-il pas, je vous en fais juge, que ces 
saches étaient de véritables bêtes à çprnes, et 
hi viendroit-il dans la tête que ce fût des 
coffres de cuir fixés par des sangles sur lun* 
pénale ?£t bien ! voijà toute l'histoire des Elé* 
phaas d'Annibal: notre erreur, que j'aimè à 
Presser , dérîve donc $e ce que nous pre^ 
Boas boqnemei^t k h lettre, pe qvii est dit 
tous un sens métaphorique î ou, si vous 
**intes mieux, de ce que nous ne cpaï*ois^ 



(94) 
à mon grand regret , que déposée sur I* 
bord de la rivière , elle a voit de nouveau 
disparu dans 3a crue actuelle: elle éttià 
vraisemblablement du nombre de celles 
que Constantin fit dresser sur la route da- 
mont Joux à Martigoy , dont il reste deuxv 
Tune à ce dernier endroit, et 1 autre au bourg 
Si, Pierre. Si c'est par la Monnia , qu'An- 
nibal a passé avec son armée (ce dont on 
commence à clouter avec raison ), je suis à 
penser comment il y a fait cheminer ses 
éléphans..... j'en serois certainement moins 
en peiné si j'adoptois l'opinion d'un de mes 
amis: ce savant un peu paradoxal) me dit un 
jour . . . Que ces Eléphans ne vous inquiètent 
plus; le général Carthaginois les avoit lait 
démonter. — Comment ? démonter.... —Ooi 
dans doute {comme on fait des machines de 
guerre de plusieurs pièces; —Allons donc, 
vous voulez vous moqijer de moi. «r-Pas du 
tout : les anciens parmi leurs machines mili- 
taires n'a voient-ils pas le bélier, la tortue, le 
corbeau ? pourquoi n'auroient-ils pas eu l'é- 
léphant? Vous riez.... — Il y a de quoi. -Et 
X(o^s autres modernes n'avons-nous pas des 
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pues pour soulever des blods? n'avons-* 
nous pas des moutons pour enfoncer des pi- 
lous ? et qui est assez fou pour croire que ce 
sont des animaux? —Il est difficile de soute* 
nir plus plaisamment un paradoxe» — Para- 
doxe tant qu'il vous plâtra , 'si le mot. vous 
agrée. . . mais placez un homme à la même 
4utance en avant de notre siècle, que nous 
le sommes du siècle d'Annibal; que cet 
homme trouve dans un de nos journaux ,. 
écrit en langue qui ne Seroitpas la sienne: 
> Les équipages étant arrivés à la porte d une 
«bicoque, elle s'est trouvée si basse» qu'il a 
*> fallu, pour qu'ils y puissent entrer» en déta~ 
» cher les vaches , qui et oient dessus ; » ne 
croiroit-il pas» je vous en fais juge» que ces 
vaches étoient de véritables bêtes à cornes» et 
lui viendroit-ii dans la tête que ce fût des 
coffires de cuir fixés par des sangles sur l'im- 
périale ? Et bien ! voijà toute l'histoire des Elé* 
phans d'Annibal: notre erreur, que j'aimê à 
redresser , dérîve donc 4 e c £ ( I ue nous P re " 
ooas bonnement k h lettre, pe qui est dit 
dans un sens métaphorique î ou» si vous 
foinïea mieux, de ce que nous ne cpja^ois^ 



d'or du pokl^de 66 mare$ , çnriçlfte de piç** 

reries, présent magnili^edbe Qli^rlerpagj^e 

a cet anliqijé monaçtèyç, q«#ft4 jl*y* lfige*» 

an marchant co^tr^pi^er^r^^s hçmfoar^. 

jEn gçranûe de reiftboij^^Jg.Cfejia^cfrig^ 

gea à l'Abbé l*i Y**M<?<? 4?k#Wî^ ^B***** 

jour ia Palestre, ^suiy^ ;$vm aïo^?*»*;?* 

brillant cortège de.^Jiev^Jierf ySa^vpyards^ 

JBressans, e$ yaudçfls^ <juâ «ff^t^s^ 

jçroçt jpyec JJçur Seigpe^n^isi» lp lî^di* 

^e rçymt : J^ojpJ dé.cjç ^fljKtâ^WWf # 

mourut, en 1 1 5o , à JViçosie, >. darçf^risJta de 

.Chypre. Humbert III , spi} ijls et ^qn hérif 

jier,, voulant foip f e ^pjçneur ,auxj de^te^ H 4* 

j5f>a père et ne p^v^jif ... s'çcfj^ittqp pnvçfê 

l'Abbaye, ni en rendant )a Jf^le^'oj: «eflar 

vertie en espèces, ni en. jpay^nt sa< valeur, 

lui donna par l'avis de ses Conseillers, Louis, 

Evoque de Sion et Amédée, Evêque dq.La^r 

sanne, h vallée (Je Bagnes çn toute : ftrç? 

jriété, à la réserve/fies droits régaj^ens qv#J 

garda conune Suzerain ,• et confirma sacesr 

$ion dans VEglise abbatiale par un ~$er7 

ment prêt^ sur le Missel et par le. baiser 

d'usage donné aux deux , Evêqiuçs et . aux 



témoins, du nombre desquels étoit le Che- 
valier Oihon de Bagnos ; ce qui prouve 
qu'une famille noble portait déjà le nom de 
cette vallée, et y ^voit probablement un 
manoir féodal. Dès lors, l'Abbé de St. Maiir 
•rice en fut le Seigneur absolu ; il y nommoit 
tin Châtelain et des Juges- qui connbissoient 
-des causes civiles et criminelles; il y exer- 
<roit les droits de mort et de grâce, et en 
-tiroit un revenu considérable en décimes, 
en bestiaux , en fromages , en amendes , en 
confiscations, etc. La population s'étant fort 
augmentée, les Bagnards se rachetèrent en 
-1626, de la majeure partie des droits féo- 
daux, au moyen de là somme de 200 louis 
une fois payée > et d'un tribut annuel de 5g6 
mesures de grain, et de 96 moulons grps. 
La révolution , qui a réuni le haut et le bas 
Vallais dans le faisceau des mem.es droits 
politiques, n'a point été un prétexte pour se 
refuser à cette redevance, mais afin de s'en 
libérer loyalement, on est convenu avec 
l'Abbaye d'une somme , qui s'éteint peu à 
peu par un à-compte annuel. 

Cette vallée ne s'ouvre point du nord aU 
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midi, comme les autres vallées des Àlptt 
Pennines; mais elle fait dans la chaîne, une 
section transversale de l'ouest au sud-est: 
elle a environ 10 lieues de profondeur, de- 
puis le confluent des deux Drânses , où eBe 
se détache à angle droit du resté de l'Entre* 
jnont , jusqu'au col de la Fenêtre > qui dé- 
bouche dans la Valpelline, partie du du- 
ché d'Àostè : elle est séparée au nord, delà 
vallée centrale du Rhône , par un long rem- 
part de rochers , qui ne laisse que deux 
3e n tiers précipiteux pour descendre de l'autre 
côté; et k Test, de la vallée d'Hérens, par 
de larges glaciers, que les chasseurs de cha- 
mois traversent en été : elle jxe forme qu'une 
feule commune et une seule paroisse de 
passé 5,4oo habitans , qui se partage en 8 
quartiers , où l'on compte une vingtaine de 
villages et de hameaux, jetés sûr divers plans 
des bords de la Drahse à mî-mônt. Le Chef- 
lieu est Chabloz , où se trouve l'Eglise pa- 
roissiale qui porte la datte de i5ao, là grande 
maison de l'Abbaye vendue à un particulier, 
des Halles couvertes, quelques boutiques , 
et une assez belle place entourée de bâti- 
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mens la plupart en pierre. Le plus pilto- 
résquejdçs villages de la vallée, est sans con- 
tredit Verbier., qui couronne une succession 
i 3e terrasses en gazon très-bien cultivées , 
dont les gradins s'éUvent pendant près d'une 
lieue, des bords de la rivière au sommet 
dune haute colline terminée à l'horizon: 
au-delà s'étend un vaste et herbeux plateau , 
couvert 1 de plusieurs centaines d'habitations 
d'été , appelées moyens dans le patois du 
pays : ce plateau remarquable se prolonge 
jusqu'au pied de la montagne des Grande- 
plans, dont la cime porte le rocher cubique de 
Pierràvqua , célèbre , comme son nom l'in- 
dique, par sa belle vue, qui embrasse 
presque tout le Vallais, de ÏBr igue à Martigny, 
et par une superbe caverne, où se trouvent 
un profond bassin naturel, toujours plein 
tfune eau limpide et un magnifique écho, 
souvent interrogé par les curieux, que la 
beauté du paysage attire sur ce site aérien. 

Lés 'trois premières, lieues du Val de 
Bagrçés, sont une contrée de champs , de 
bergers, de prairies très-fertiles et de la 
puw Belle culture * ou l'on recueille abôn- 

5* 



daace de froment, de seigle ,, d'orge , de 

- . > i : - Jftff.ï.'f *-';' : 

ieve$ et de pommes 4e terre .' plus haut 

des hameaux et des inayens, sont disséminas 

sur des plateaux et des collines riches en 

excellens fourrages: viennent ensuitç 32 

montagnes à pâturages, appartenant les unes 

à la Commune, les autres. % des particuliers, 

sur lesquelles alpeiit , pendant six semaines 

à deux mois de la belle saison* plus de 

1 5oo vaches et génisses : enfin paraissent au 

fond de la vallée et sur ses deux flancs dix 

sept glabiers distincts les uns des autres , 

dont quelques-uns, ont jusqu'à, six, lieues; 

d'étendue : c'est là que naît, la Dranse, qui 

parcourt toute la vallée et s'accroît dans son 

cours, de plusieurs torrens plus ou moins 

dangereux. Il y a un siècle qu'on avoit établi 1 

quelques vignes à rentrée de 1^ vallée, et 

Ton assure que le vin en étpit très-potable ; 

les gelées du printems ont fordé à quitter ce 

genre de culture : mais tous les Bagnards à 

leur aise possèdent des vignes sûr les fertiles 

coteaux dé Fully, à 5 lieues de leur domicile»,. 

et vont les cultiver eux-mêmes malgré leur t 

éloignement. Connue ils ont beauepup de r 
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pommiers et de poiriers, ils font pour leur 
usage un cidre de bonne qualité, nommé 
pipa en patois du pays, qui supplée ail 
vin dans la plupart des ménages. 

Le Bagnard , sans être beau , est robuste; 
nerveux et bien pris dans sa taille ; il sup- 
porte gâtaient toute espèce de fatigues et de 
travaux : c'est une race d'hommes religieux, 
sobres, patiens et plus spirituels que leurs 
concitoyens des bords du Rhône , qui ap- 
pellent lînesse cette supériorité de talens : 
peu de femmes sont jolies ; mais elles ont 
généralement une physionomie ouverte' et 
gracieuse , qui prévient en leur faveur par 
la modestie, la 'douceur et le calme dont elle 
porte l'heureuse empreinte. 

Le nombre des Crétins diminue sensible- 
ment, et Ton ne rencontre qu'un petit nombre 
d'individus défigurés par lé goitre. Cette 
peuplade, h la fois agricole et pastorale, se 
distingue par son hospitalité héréditaire, par 
ses égards pouf les étrangers et son 1 atta- 
chement à son sol natal : malgré lés fléaux 
ruineux qui la désolent trop souvent , il n'y r 
a que trois familles de Bagnes, parmi les 



( io8 ) 
300 et quelques Vallaisans partis cette année 
pour la colonie Suisse du Brésil. » Nous n'a- 
yons chez nous ni taverne, ni avocat» ni 
médecin, me disoit un de ces montagnards y 
et nous ne nous, en trouvons pas plus mal. >* 
S'il y a quelques pauvres, on ne s'en aper- 
çoit pas.; car pendant mon séjour, je n'ai 
vu aucun mendiant: depuis plus d'un siècle, 
il n'y a pas eu un seul procès porté en appel 
à Sion; toute difficulté se termine bientôt 
à l'atoiable, chez gens dont le système 
e$t de préférer les voies de conciliation aux 
chances <Jes tribunaux. La puissance pater- 
nelle est ici aussi active que respectée : le 
père exerce dans sa famille toute l'autorité 
d'un patriarche. Si un jeune homme se con- 
duit mal, on ne le menace point d'en ins- 
truire le Curé; cette crainte ne le contien- 
drait pas ; maison lui dit: J'en avertirai ton 
père. . . et ce mot suffit pour le ramener à 
l'ordre. 

Les Bagnards des deux sexes, sont presque 
tous vêtus d'un drap brun, fabriqué dans le 
pays , grossier sans doute, mais de bon 
usage: leurs nombreux moutons en fouis 
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Hissent la laine; leurs ménagères l'apprêtent, 
la filent et la tissent sur Un métier, dent 
presque chaque maison est fournie : pou* 
dix francs de Suisse, un 'homme peut sTiai 
fciller; et les femmes, à quelques rubans 
près; ont l'avantage de n'être point soumise* 
aux caprices de la mode. Ces Àlpicoles sont 
toujours prêts à rendre service aux voyageurs] 
sans aucune vue intéressée ; satisfaits par lé 
plaisir d'être utiles, ils ne cherchent pas 
d'autre paiement , et n'ont point cette avi- 
dité qu'on remarque à Chamouni , . . . avi- 
dité qui importune, vexé et dégoûte Tétran* 
ger, auquel oh fait payer jusqu'à un verre 
deau, et qui n'est au fond qu'une mendicité 
plus- ou moins déguisée, dont on n'est point 
la dupe; malgré ses formes officieuses. Le 
Bagnard, enfin n'est point ingrat: il a éprou- 
vé de grands malheurs; il a obtenu de grande 
secours], et il manifeste une grande recon- 
naissance pour ses bienfaiteurs Trait ca- 
ractéristique, qui le distingue honorablement 
de plusieurs autres peuplades plus civilisées , . 
il est vrai, mais non plus loyale* et plus 
hoaqêtes. 
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ravin et dégradés par la coupe des bois né- 
cessaires ' aux chaudières : rien n'indique la 
place du village détruit, et je présumé cjuTÏ 
étoit au bas de la vallée , fort en dessous de 
la source, dirigée sur les bains par des aqùç- 
ducs où par des tuyau^. Quant à la date , il 
Faut là placer en 1 545 /et non cinquante 
ans plus lard, qu'arriva la première dé- 
bâcle de la Dranse, mal à propos confon- 
due avec la destruction des bains. . . . dé- 
bâcle 1 , qu'un document d'une authenticité 
non suspecte assigne au 4 Juin, i5g5. Il im- 
porte maintenant de séparer cette eau ttîei'- 
Ib^le des filets d'eau commune , qui en af- 
fôiblissent soit la force , soit la chaleur-, de 
la rassembler dans un réservoir et d'établir 
aux environs quelque bâtiment & l'usage 
des malades: on espère que la Commune 
ren occupera, quand' elle aura réparé ses 
derniers malheurs : mais avant tout, il fau- 
drait l'analyser; il Serait même à dé'siréf 
qu'un chymiste vint faire cette analyse "sur 
lé lieu, et s'il trouvoit que cette source fut 
di£ne de son ancienne réputation, elle serait 
certainement fréquentée > et coutribuefrou à 



foire circuler .quelque numéraire dans la 
vallée qui en manque» < - 

Satisfaits de notre recoimoissance t nous 
revînmes sur le midi au presbytère, pour 
nous reposer dune excursion exécutée par 
une chaleur suffocante : j a vois résolu d eriir 
ployer le reste de la journée à visiter celte 
mine d'argent , qui a fait tant de bruit dan* 
les siècles précédens : mais on m'assura qt»e 
l'entrée des galeries étant comblée,, ce seroit 
peine perdue que d'y monter, et Fou me $& 
remarquer au-dessus du village de Bruson, 
dans un éclaircis de la forêt de Pailoz, une 
grande place dénuée de toute végétation > 
où les mineurs déposoient les . déblais tiré* 
des galeries. Cette mine fut découverte, vers 
l'an 1480 , par Pierre Slei^uer^et Vernér 
Lôblein, f un et l'autre bourgeois de JHjrne* 
»qui la firent d'abord exploitera leur corçlptej 
en vertu d'une concession de l'Abbé, de St. 
Maurice, Seigneur du Val de Bagnes:; qiieU 
ques années après , Jost de Sdeneu* Evoque 
de Sion , la retira à lui comme Suzerain- de 
l'Abbé , et convint avec les deux entrepre- 
neurs de leur donner un dédommagement 



îde 4)i>oo florins du Rhip: tniais •' n'ayant 
payé qu'une partie de cette. somme en ar- 
gent , et voulant acquitter le reste en chas- 
subles; les «Bernois, qui n'aboient que. faire 
d'habits sacerdotaux, lui intentèrent un-pr©*- 
tîès ,* <\m fut porté devant la cour de Rome : 
l'Evêque étant mort avant qu'il fût jugé , son 
successeur , Matthieu Schinèr , s'arrangea 
Wnec Steîgtter et les héritiers dp Lôblein , 
leur- paya* l'arriéré -et donna de plus 2,000 
florins* &;lèr chapelle de notre Dame, dans 
l'Eglise de St. Vincent à Berne, outre /^où 
florins pour y établir un orgue. On peut 
juger de l'importance qu'il attachent à cette 
mine, par ses sacrifices pour s'en assurer la 
possession : elle lui rapporta béMcoup, si 
du moins il" efel vrai , que ce Prélat magni- 
fique *et guerrier en tirla une partie de l'ar- 
gent nécessaire aux énormes dépenses qu'il 
fit , surtout depuis qu'il fut Cardinal. Après 
lui les profite diminuèrent : elle, fut exploitée 
par des ^entrepreneurs étrangers , qui , soit 
par ignorance, soit par d'autres raisons, 
laissèrent aller les choses en décadence. 
Enrô^uu Fribourgeob de 1* famille WiU 
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s f y obéra par dçs travaux, coûteux. DèsrUrt* 

l'entreprise ne fitqu£ i^guir; >on prétendit 

/jue les filor^s éloieat épuisés , et la minèf fut 

abandonne, £n : jyaS*, tytès qu^ lopMSfi 

eut .dégradé les, ,galçries r/et. bouché rentrée. 

. On: fa exploit^peftdant, quelque jtejHSrunç 

jnine dç Cobalt, près.du, village $ç ,§0ri»ayeiï 

quelques montagnes vqisinsfc en recèle j# 

dam Jeur,s flfmes^njrtojit.ipella d&ia ChftUK* 

ç£ ? çe^ à/urie foiiU^ » qui .s#F # f , 4 *}>fcieifrbir 

4^^ vafcbev, .^up^grteedds'papticuks .arsé-f 

n&cales Aé . ce d^ait-métal^.^u'on doit ,aMr*f 

bu$r une'maladie ,£inguftèi^ n qMi règne près? 

qw:<&aq u e vét^iparwi Jw;fep*iîa»* d& « ç*fu# 

Ajtpe ; >cV>^l t il fautif P>1 .abw^onner , lgô, pâtùrr 
jrages, .m J'w Wi p*itt$M!s<g pncwwer fimé 
eau plus saifte, ; Qi troiftre» ,au£si ,da*£ Je ,Ya| 
4e Bagnes, une^uperbe^pier^». pilaire j; oa 
pourront la tourner , copimfe da;ns le Canton 
d^s.GrijSqns,^ o# fairç ,:dft#!ya,se6!,qui ,réi 
s^enl au feu : mais ici y Ou se, Qpttte&tç«,{U( 
remployer ; pour des poètes -0M 4e& fcuH 
neaux , qui. furent plusieurs ; siècle^ : oà 
tire, encore de cette contrée. pour les cabinet* 
d'bi^toire WtW§tt<^)<K to#»s éçbaatiltotti 



fl'Atnîanlhë , d'Amphibole rayonnante, éi 1 
Tréroohtheet de Dolômie. < ^ 

* Versées-, comme vous l'êtes 1 jusqu'à va 
terrain point, dans la botanique éteë'Mpe&i 
vous ne serez pat fâchées , mt*s chèree élites* 
d'apprendre que la Flore de celte vallée es* 
très-riche en plantes rares , surtout au pied 
des glaciers , dont je vous indique le$ sut* 
vantes , eomme dignes d'une placé honcrt 
rable dans nôtre herbier.*. . . TAfcrôstych* 
hvperboréert, PAbsyrtthe repoorbég, TAchfl* 
Hère à grandes feuilles, l'Aacolie des Alpes, 
l'Astragale austral et l'Astragale de Hailér, PAi ' 
Vbine dorée, la Campanule uniflore, laCotah 
nière étoliée, la Dràve d'Autriche, les Genïpi 
blanc etnoir, la Joubarbe de montagne, la 
Lampette à ombelles- et la Lampëttë des 
Alpes, la IJnttéèb0réafe,rOrmihogaleterdi6 
le Pigamon fétide, la Pot en li lie rnubiflore^ M 
Renoncule Vallàisanne, la J Sàblîne recour* 
bée; le Séneçon blanchâtre, le Sisymfrre* 
feuilles de fanaisie, la Stellairé« r trigyne , la 
Toque des Alpes. Il faut y ajouter eomtife 
récemment découvertes 5 , le Caret bicolore/ 
to-<kttrtriche ttaiaé, la Draw Hekétiqù^ 



Pgernîaire -ftes' Alpes, le Patwria de Bo^ 
hème, la Eerlière i droite, le Jftgampri simple, 
k JMstoUUM<tà neigea ,4e Saule! de P#rtté- ! 
d^ér^, la Saxifrage i<fe Bell&ri , le Sisymbr* 
ftpMtaagle , et la Stellaire uniflore. J espère 
fu<? vop s tiendrez quelque compte à voire 
p^e de TPWft ayoi# épargné lftf fiftap J<cîe»~ 
M&fUe^ latins* très-ifinfiles, au* fem<ne* , , 
fH;#e veulent que sHpstruire et iMHb devenir 
crantes. Le Val de Bagnes e$t fort giboyeux; , 
ty habiles et délermiués chasseurs y tuent 
tjuejques ours et beaucoup de çhampis:, 
My$x ou loup oe^fr^r n'y est pas rftre j , 
et .dévoçe souvent le çhajnois;; quand jl Jq^ 
p*yrsuit , ©n a remarqué à Jeurs \tra(ce^sut[, 
ïg : jgeige à ; q«> t^ms égal , l'un ne fait que f 
$£ sauts, . tandis que sop e*uietni en fa^t 
oiMae, et ( que le passant ( ^e vitesse il doit 
atteindre à la,Jongue. Il y a voit; au J refais 
fcsBoqquf?tito5, dans le$ glaciers du fond do 
k' vallée, qu'ils out abandonnés poyj* jg 
tetirer dans ceux de la Val d'Àoste, Le$ 
4&4ffe1s du pays chassent en autoinite |a^ 
tyurtUfHtej qui,e^ trèjfrrcpfuiflune , y e$ tg t^ottr . 
"**»« pwrj^tt^gor «a» biv^U4>eWh; 
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pic de Cayenne habite les forêts J le serin 
d'Italie charttfc en &é>àtttouf' dcfs dh&lete, et 
le Y*^>rt i( le^néîges ég?ye la solitude des 
plagé& désGrtesi ••'"iJasl dtaa$eirrs Baghardsi 
fournissent Souvfcttt les'ltablei de Sion , à& 
Lausanne , dé' Geftè|4 VV mètoède Tarin S 
dvt$ir*sy<èé barmwttè^{ *«-«éHtortés / de 
pcfchto'gVisëà» et ^e'tegôpètiee: ^fcëfe tathes* 
dti payJ'îfcfa* tïès~abb«àâ«êt* ètt-îtfft^ ^^ 
de là plus pfctite tâfiHe ':' .'ôh > W* dit- qriofi lé* 
pfcéfét-oît cVUiiètttèè plus' r g¥tfttdé ; ^t&ttstî dë< 
là difficulté dèspâtù¥&^s ^tt&toterâetat e*-{ 
citpéé, sthrlés^uèb un 4 Ij^fhiild^'hHut^ faille 
cëminé èëliii'dè^Grti^^e tte pëtirr&f àï&tefi 
ElV^flfetS'ileBtWfe'WWagtfe^^^ l'éîiitë 
p&MéntfqUfe^tai* un eseàfter é#pit etrdaii* j 
gfereu* ; telle- que -belle de l/dllias , où geài* I 
ef ; bèt«k Qiètifènf^ar $5 hiardfies ^oiëes sar- 
des -pivots* dé" fer : 2 danâ ^d aùfr^; jl fcéfefaè l 
Ghertaontonne ; 'les bergers^ vëiîîfettV tt' tt>ar 
chaque nuit jpoùr empoche^ IbUrs và'fches de 
se jeter dans* les précipices , 6u dé se -perdre 
<feta'lëtf<glàfèiér4 to'rëh«.' f Lèê , »€*^tr<*r*«s«» i 
eséfr4*É te vedù de BëgtfèV fftftrrjfcâ 'ftMië&tf 
teste -/«oi* nWut^riipoWt ^^afcleép^s frm* 



bons pour leur . grosseur. H est ; à re manquer 
que depuis un, siècle .la récolte ,tles céréales; 
n'a pas été aussi aBond ante que celle- année* ? 
dans la partie de la vallée où la Qranse n'a ; 
pas étendu ses dévastations ; comme jïour 
dédommager ses habitans des pertes de 
l'année précédente,: . .* » ,, . . t 

PTendredi 9. Voirie iijsère, mesi, chères 
filles ! aurait manqué le but principal de sqx\ 
voyage, s'il ne Favoit- poussé jusqu'à ce* 
fatal glacier de Gétroz, cause de la débâcle :• 
on voulut m'en détourner 4 , en meirepré-; 
sentant lia longueur et lies dangers d'un sen-, 
tiermal assurera peine tracé à.traversdes? 
torrens, desébbuieineîiSîet des précipices, » 
à Faspect duquel plusieurs personne*; avoiênt, 
rebroussé ,. sans o.ser pénétrer piu&. a M»iat t 
ces objections n'empêchèrent point le vieux» 
Pèlerin de tenter l'aventure ; il partit 'dpncu 
à quatre heures du matin dans l'agréable. .e,t 
instructive» compagnie denM. M. D... ppieur> 
de «Martigny. et V.. ancien Châtelain de la. 
vallée, qui voulurent bien VaicempdgnQr. , 
Peu chargés de bagages , nous me parAiousf 
que deux flacons de vin qV Futfy ,: ct>un4> 
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fdtion de pain et de fromage; car c'étoit on 
jour maigre, et tout voyageur sensé res- 
pecte les usages du pays où il se trouve : 
nous traversons le hameau de Lappey , où 
la Dfause a enlevé 13 bâtimeus, tant mai"* 
sons que granges , et le village de Champ* 
sec, qui en a perdu 5iH. Là je montai pour 
là seconde fois sur la Roche de Coran , h 
laquelle , comme vous 1 avez lu dans mon 
premier rapport , j'ai donné ce nom, en 
souvenir de la délivrance miraculeuse d'un 
vieillard nonagénaire , qui s'y étoit réfu- 
gié à l'approche de là débâcle; et cette 
roche elle-même est un iqonument de l'inon- 
dation de iîigS, qui l'a roulée de beaucoup 
plus haut sur son local actuel. Si le pont de 
Ghampsec eût été rétabli, la route auroit 
été moins pénible ; mais il fallut gravir un 
ifiOut Irès-scabreux , pour gagner un autre 
pont sous Lourtier : de son sommet le fond 
de la vallée présente le plus déplorable as- 
pect de ruines et de mort : il n'en est pas 
ainsi de se» deux flancs; dont la riante cul- 
ture étale un tableau consolateur d'abon- 
dance' et 4c vie ; quoiqu'on signale çà et 
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là dçs, revins foçmés par les torrens et des 
couloirs creusés par le* avalanches : malgré 
ces taches- au tableau, le mélange du vert 
des prairies, du jaune des moissons , sur- 
WOHté du feuille, d'une multitude d'arbres 
chargés dqfrtfits, fixe et x éjouit l'œil du spec- 
tateur,, qui ne.p^rçt Iç^plQuer le travail;, la, 
patiçpceet l'énergie cju'jj^ a fallu pour fer ti- 
liser un tel pays*.,.. Le village de Lourtier^ 
le, dériver de, la yalléç * à deux lieues de 
C^abio^ d'où npus étions partis , est bazar- 

fe$f, n îi s Mti V ^ ir i e » ne montagne rui- 
oeusç qui verse annuellement des avalanches 
et des éboulis , uji torrent vagabond qui 
Ta plus d'une fois endommagé, et la Dranse 

ai"»/*! . " ' J > ■ ' t " 

gui lui a pris sa chapelle , 60 bâtimens et la 
majeure partie de ses terres arables: au mi- 
liea âë tant de périls et de tant de pertes , 
rien de plus calme , de plu? résigné , de plus 
pieux que ses habitans, qui, tous les soirs de. 
la belle saison , font en commun leur prière 
sur une placp eu plein air, et opposent ainsi 
à dfis dangers, sans cesse renaissans une 
confiance illimitée dans la protection du Ciel, 
tant il est vrai , mes chères filles! que le 
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plus ferme rempart contre les assauts du 
malheur , c'est la Religion. ' 

Un paysan de ce village voulut décidément 
être notre guide , et nous assura qu'il n'au~ 
roit pas un moment de tranquillité pendant 
notre voyage, s'il n'étoit avec nous,... ïl se' 
nomme J. P. Perrodin , 'et autant pour son 
intelligence et son intrépidité , que pour ses 
malheurs , je le recommande aux voyageurs 
qui vont au glacier de Gétroz. ïl est d'autant 
plus intéressait, qu'ayant depuis' peu hérite 
d'un frère, la Dranse a 1 emporté le 'domaine 
et laissé les dettes du défont , auxquelles il 
est déterminé à faire honneur;' ce brave 
homme me fit entrer dans son. habitation 
pour me présenter à son père, vénérable 
vieillard de 84 ans, en cheveux blàftos, aussi 
droit qu'il l'étoit à 26 ans et qui' dimanche 
et fête, quelque tems qu'il fasse, arrive te 
premier de son village à l'Eglise paroissiale : 
il me montra aussi sa carabine avec laquelle 
il a déjà assassiné i5t chamois. Sous sa cpn- 
duite , qui nous fut très r utilç , cous a fions 
en avant et nous débutons par aborder^ a 
travers des escarpemens tres-gQssans , là 
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cascade de Lévantia, <Jui ne dafeîqtftPdê* 
Tannée dernière ; la ï)ranse ajdrft ëhXtillfàê'' 
un vaste rocher, l'a déposé dans un'ëfittroît 
où son lit est très serré , entre deux l pàr8îs* 
de bancs schisteux hautes de 1 5o' pieds tili' 
moins; là les eaux refoulées s'amoncellent ? 
s'élèvent en gerbes bouillonnantes/ sur-*' 
montent ï'obstacfle et retombent dans tin 
gouffre caverneux, avec *une tduririenté et 
un fracas inexprimables,: ce jour là, cette 
cascade étoit d'autant plus pittoresque , u à 1 
mon avis, que le torrent charriâiit àestefTè& 
éboulées, la noirceur de ses ondes prédit* 
teuses contrastait singuïièrerhent *kt eë l ta 
blancheur du nuage d'éctrtrie et d^ pditèsièWl 1 
dont il 'çouvroit Cette ; scène ^sinrfeBf 1 ^ 1 ^ 
gienne. : ' ' J ' { ' tl l ' , ° ' ; *"«o>*I*L 
* Dès 'Ici le : serilier 3eVîelft c auS^àfihiptè 
que tortueux : 'obstrué, talïttfr pàft* die#%8Îk 
abattus, tantôt par des rqc'sécfôi^ : ;^^ 
vent coupé par des VâViné sur lèsqïééfe 'tt* 
srfpjWcoïifcfié sérf^e ^B'ntV^'ii c&cfflM?' 
les tàïurfmaî assis & glissiaitë dé cMfti^ïe^* 
dées , ouMahs ïe fontTd^^sV^deaà Vïflifëî 
c'esï pendant*^ Afc' tft&'teéfe S6&3u«i 
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dépouillé de ses belles prairies et de Ses 
nombreux bh timens , dont l'ensemble ; attyft 
l'apparence d'un village , est barré par l'ai*- 
rôte de Cépi , que le torrent a fendue par 
une échancrure d'environ 5oo pieds dé haut. 
Entre cette barre et celle de Mauvôisin éat 
l'Àlpe de Mazèria, dont les chalets servent 
de dépôt à tous les fromages faits dans les 
montagnes voisines. Sur cette lisièrçfinisseift 
les arbres , dont les derniers sont quelques 
mélèses et quelques sapins rabougris / jetée 
aux avant postes , comme les enfahs perdus 
des forêts inférieures. 

Avant l'inondation ; on fraversoit le pont 
de Mauvoisin haut de 90 et quelques pieds, 
sous lequel la Dranse s'élançoit avec un fra- 
cas assourdissant. Sa destruction prouve à 
quelle élévation étoient montées les eaux pour 
pouvoir l'entraîner. De ce point vous voye* 
les deux flancs de la vallée aboutir à divers 
glaciers, d'où s'élancent plusieurs torrens* 
dont les nombreuses chutes décorent ma- 
gnifiquement cette sauvage région. Ici, de 
leurs rubans argentés ils sillonent des pentes 
presque perpendiculaires; là, ils s'en dé-* 
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cejpiflffp perpétuelle 4e montées ef de $e$- 
c£i$çs>p\\.\& ou moins rojdes. A chaque de-r 
rpi-hepre, laDranse est resserrée dans ui\ 
encaissement de rochers, et sorç lit rétréci 
fprçn*, à chacun de ces défilés un tableau 
digjpe des pinceaux du paysagiste qui pré- 
fère Je genre sévère gu genre gracieux, D« 
l'un ,de ces étranglemens à Vautre s'ouvre 
un v4ba plus qu moins éte»du , qui avant: 
laxtébâcle présentait <mx troupeaux de 
riches pâturages > enseyelis pour lpng-tem$ 
4PU3 des tas de débris stériles. Nous traver- 
sons successivement Grange, neuve , où de 
5$ mayens il n'en reste que deux; Fionqin 
qui„ r svu; lunet Vautre bord, coqaptoit 6q 
Jb^^ÇftS^édpit? k trpis; la sopa^re fprêt 
de Livounaire où les derniers éboulis, Réunis 
%^^ci€^s f ^ t o^lfp^i^è un. affreux cafaos 
^^jçeflj déraciné? * de rqcher? culbutés et 
4ft4^ c P^^^ e Joutp espace, qui reposant 

5fj^f^pt fi^ui^f le pçjit, yaljofi. 4g ,Br?cfrvj 
î^jlsV ft!PWd,u une vingtaipej de chjjtlejs et 
kis*$g& PJ^JW!;^ 9<rçW}chie§e <jpii, 
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dépouillé de ses belles prairies él de ëès 
nombreux bàtimens , dont l'ensemble : 'atok 
l'apparence d'un village , est barré par l'ôi*- 
rête de Cépi , que le torrent a fendue par 
une échancrure d'environ 5oo pieds de haut. 
Entre cette barre et celle de Mauvoisin è4t 
FÀlpe de Mazèria, dont les chalets servent 
de dépôt à tous les fromages faits dans lies 
montagnes voisines. Sur cette lisièrç finissent 
les arbres , dont les derniers sont quelqtfés 
mélèses et quelques sapins rabougris / jetée 
aux avant postes, comme les enfahs perdus 
des forêts inférieures. 

Avant l'inondation, on fraversoit le pont 
de M auvoisin haut de 90 et quelques pieds, 
sous lequel la Dranse s'élançoit avec un fra- 
cas assourdissant. Sa destruction prouve à 
quelle élévation étoient montées les eaux pour 
pouvoir l'entraîner. De ce point vous voye* 
les deux flancs de la vallée aboutir à divers 
glaciers, d'où s'élancent plusieurs torrens* 
dont les nombreuses chutes décorent ma- 
gnifiquement cette sauvage région. Ici, de 
leurs rubans argentés ils sillonent des pentes 
presque perpendiculaires; là, ils s'en dé- 
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chances fâcheuses , quand iïs^'écartent brus- 
quement l'un de Fautrê ; le\ pbrit composé, 
formé de deux ou trois sapins; dôfat on a 
laissé les grosses branches pour les croiser : 
si Ion veut s'en -servir; il faut mettre âlter- 
mtivemerit chaque pieé'darisi les interstices 
de ces branche* entrëlaSsées , comme dans 
un étrier.... Nulle part, je n^i mieux senti 
l'importance de cette partie de la gymnas- 
tique , qui enseigne à marcher eh équilibre 
su* un cylindre , et ceux qui veuleàtf l pai*- 
c6urir, sans se casser le cou ,'ies J&peë'YaV- 
laisannes, feront sagement d'eii prendre îles 
leçons..... J'oubliois de faire une mention 
-honorable des ponts en pierre , qui sont de 
gros blocs ou cailloux mis en travers d« 
courant , pour qu'on puisse , tarit bien qtft 
mal, sauter de tua h l'autre; ^omme ils 
exigent de longues enjambées , pour ne pas 
couler bas dans l'erilre'deux, j'en ai dû con- 
clure que lés indigènes étaient bien fendus... 
« Le grand Pontife de Mihon, qui jeta W si 
» beau pont sur le chaos, pour arrive* à notre 
» planète , n'a certainement pas fait d'élève» 
» daaa le Val do Bagnes,» tae 'diisoit un 



Irlandais, peu satisfait des diverses méthodes 
de communication que je viens d'indiquer. 
Pour revenir à notre excursion, tout-à- 
coup notre guide paraît inquiet que nous 
ne puissions la pousser plus avant : un large 
torrent lui semble de loin couper le chemin; 
il s'en approche; il le remonte et aperçoit 
heureusement un endroit, où s'étoit ré- 
cemment arrêté une grosse avalanche, que 
le torrent n'avoit encore pu ni fondre, ni 
entraîner , et sous laquelle il s'étoit frayé un 
lit : c'est par ce pont hazardeux de glace et 
de neige que nous gagnons la rive opposée , 
en suivant pas h pas la trace de notre intré-* 
pide précurseur. Quoique dès long-tems 
nous vissions les pentes du glacier de Gétroz, 
plus nous cheminions , plus il senqbloit i*e-, 
culer .devant nous. Sans perdre courage , 
nous laissons k gauche le mont Pleureur' 
qui doit ce nom, moins à une foule de petits 
ruisseaux qu'il verse sans cesse , qu'autre- 
sage d'une pluie prochaine , que les Àlpi- 
coles tirent de son sommet y quand' 'il^eb- 9 
veloppe de nuages: nous rtous #epdStt&s tilt 
jtaoment &us un petift oraWwé que la-i^li- 

6* 
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gion a placé et protège au milieu des élé- 
trions de . la destruction ; nous longeons le 
pied de l'arrête 4e PLerravire , d'où se dé- 
tachent souvent de gros cailloux redoutés 
des passans, et nous nous arrêtons enfin vis- 
à-vis de cet étonnant glacier, but de notre 
voyage»...* On décrit bien mal quand on est 
placé, entre la terreur et l'admiration, et que 
le cœur ému bat h une foule de sensations 
qu'on croiroit incompatibles» Il y avoit dans 
cette soudaine perspective une si riche pro- 
fusion d'effets sublimes.... , une pompe si 

majestueuse d accidens extraordinaires...... 

un luxe ai désordonné de formes ,. d'images 
et d'aspects...... un choc tellement confus 

^'impressions saisissantes, inatteijdues, étran- 
gères jusqu'à ce moment à l'âme du specta- 
teur, que je n'ai garde de croire à la possi- 
bilité de rendre au naturel cette scène uni- 
que dans son genre > du moins sur les Alpes 
que j'ai parcourues^ 

Entre les vallées d'Hérens et de Bagnes, 

>'étend/utue contrée déserte et gku^iale de 

plusieupa lieuça; elle domine le vaste massif 

dui placier de Géiro*, p&4 m? Un gracia 
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Icbbteu* couvert de ses débris, et qui 
aboutît à un* plan très-incliûé ; en-dessous 
est une profonde échancrure entre deux 
bancs de roches, par laquelle, quand le 
gradin est trop chargé de glaces , elles cou- 
lent vers le fond , s'arrêtent sur la Dranse, 
et viennent s'appuyer contre le mont oppo- 
sé de Pierravira. Il y a quelques années que 
le Gétroz contenu dans ses anciennes limites 
étoit loin de descendre dabs la vallée ; mais 
peu-àrpeu il l'a .envahie , et cet irrésistible 
conquérant: a poussé jusqu'au torrent un de 
fesbrap., long de 900 pieds, haut de 3oo; 
dès lors il y eut du danger, et il s'accrut: 
, quand le ht, que la Dranse s 'étoit ouvert à 
travers 0(1 sous les glaces de cette barre, 
fut obstrué par les avalanches, ou fermé 
parle gel, arrêtée dans. son cours ord»- 
VWe, elle reflua en arrière et forma dans 
le vallon de Torrenbec un làc , qui dans sa 
plus haute crue a voit plus de 10,000 'pieds 
de long, 700 de large, 200 dé profondeur 
doyenne, et qMi d'après des mesures , aussi 
SXaptea qu'il étoit possible de les prendre , 
«wtenoit auMtelà de 80a millions de pieds 
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cubes d'eau. Bientôt le 'Conseil d'Etat de 
Sion fit ouvrir une galerie à .'travers la digue 
des glaces, pour faire écouler le lac , et par 
cet écoulement, du 1 5 au 16 Juin , sa masse 
d'eau diminua de 270 millions de pieds 
cubes, et son niveau baissa de 7 { toises: 
-mais tout-à-coup il rompit , ou souleva h 
barre de glace qui le contenoit; il se vichi 
en 35 minutes, avec une vitesse de 53 pieds 
par seconde , et la débâcle parvint du pied 
du Gétroz au Léman en 6 £ heures ; c'est là 
cette déplorable inondation dont le bruit a 
retenti dans toute l'Europe, et dont les si- 
nistres détails sont trop connus pour les 
répéter. • ; ' • 

. Cétoit peut-être le jour le plus chaud 
d'une année excessivement chaude , quand 
*ur le midi j'arrivai en face du Gétroz , pour 
y jouir du spectacle le plus imposant: soû 
sommet élevé de plus d'une lieue , éblouissûk 
par le reflet des rayons solaires , et versoit 
çêle-mêle des ruisseaux de neiges fondue* 
et des blocs de glaces ramollies par la cha- 
leur ; ses flancs étoient en tout sens sillonnés, 
«reVjwsés t déchiré» par l'érosion t le pokfe 
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et le choc de ce déluge général : toute SA 
masse en dissolution étoit travaillée par les 
convulsions d'une crise toujours croissante: 
on ne pouvoit mieux comparer ce glacier 
qu'à un Volcan, qui, au lieu de vomir des 
laves enflammées et des tourbillons d'étin- 
celles et de cendre*, làhceroit de tous ses 
points des torrens (Veaux écumeuses. À 
tout instant des détonnations , grossies et 
prolongées par la répercussion des chaînes 
supérieures , annonçoient la chute de quel- 
que pan détaché de la masse du glacier; 
bientôt on le voyoit rouler pendant 5 ou 6 
minutes 3 de rocs en rocs, de gradins en gra* 
dins, s'abimér dans le grand couloir, s'y 
briser en mille morceaux et en ressortir eu 
poussière brumeuse , qui remontoit . assez 
haut sur le revers opposé : la montagne 
étoit réellement en état de siège; les tor- 
rens^et les glaces fournissoient l'artillerie i 
et les échos eh faisoient le service. 

Dans le flanc d'un rocher, sur k gauche 
du lit- de laDranse , est une profonde ca- 
verne nommée le Refuge, 'où se mettent à 
r«bri tes bergers > les pioaaiert, les voyar 
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jgeurs surpris par la tourmente ou par la 
nuit. Je m'étoîp pçsis sur sa porte, pcw 
contempler à mon aise et sans danger, ce 
grand et solennel combat de la nature contre 
.elle-même : mais bientôt un froid perçant 
me saisit et me força d'évacuer ce poste 
pour en prendre un autre, où les rayons 
du soleil vinssent me réchauffer ; m'étaot 
rapproché de la Dranse , je l'aperçu* d'an 
côté entrer dans le glacier, par une belle 
.voûte sous laquelle elle se perd» et en res- 
sortir de l'autre par deux arcades «distinctes, 
mais très-voisines. Le front du glacier étoit 
ici, cannelé par des moulures régulières; là, 
percé par divers courants d'eau qui vont s'y 
perdre.; plus loin hérissé de pyramides* d'o- 
bélisques, de pilastres, de cônes ondulera 
de toutes Iqs dimensions : .en le regardant 
d'un flanc à Vautre, je crus voir dans w 
de ses parties, les ba* côtés d'une iraniens? 
cathédrale se profiler > s'abaisser successive- 
ment, se dégrader, se confondre et enfin 
s effacer dans un lointain vaporeux,..^ Dé* 
eoratiçn mobile jet phantastiqçie,. dont Ter 
trauge ordonnance varié d'un jwt bXwXlith 
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et qu'après avoir admiré la veille, on né 
retrouvèrent plus le lendemain ! Mon guide 
m'affirma qu'il avoit passé plus de cent fois 
sous le glacier , mais que de sa vie il ne 
l'avoit trouvé aussi beau, et il me félicita 
d'avoir eu Vhonneur de le contempler dans 
toute sa gloire ; ce fut son expression. 

le regagnai ma caverne : le froid m'en 
chassa de nouveau , et je me portai vers la - 
tête du vallon de Torrenbec, où avoit été 
le lac écoulé : il étoit complètement dessé- 
ché, l'herbe l'avoit recouvert en partie, et 
la Dransey serpentoit tranquillement. Je re- 
marquai que des buissons de genévriers qui 
avoient passé plus d'un an sous les eaux 
n'avaient peint péri. Dans ce joli vallon renr ' 
du à la verdure, le torrent reçoit des cimes 
supérieures une douzaine de cataractes plu* 
ou moins abondantes, mai» toutes différentes 
dans leur hauteur , leurs chutes et leurs ao 
cidens. C'est bien dans cette contrée qu'un 
peintre pourrait foire un cours complet de 
cascades.... Si cet amphithéâtre de glaciers 
est fécond en phénomènes inconcevables à 
$û ne les a pas vus , il »e l'est pas moins ou 
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sujets de crainte : car là , sont des ateliers de 
désolation et de bouleversemens plus eu 
moins itnminens , daùs lesquels d'éternels 
'frimas recèlent les principes et préparent 
les matériaux des fléaux les plus redoutables, 
surtout à présent que les glaciers sont mûrs 
selon lé terme du pays; c'est-à-dire, que 
ceux qui sont derrière poussent et déplacent 
ceux qui sont en avant , les ébranlent par 
le poids de toute leur masse et les refoulent 
vers les couloirs , qui aboutissent au lit de 
la rivière. On ne peut donc que s'intéresser 
t( la belle Vallée /par laquelle doivent des- 
cendre toutes ces eaux pour atteindre le 
Rhône, et désirer du fond du cœur qu'on 
trouve des moyens- qui la préservent de 
nouvelles catastrophes : ce qui ne paraît 
nullement facile , comme je le dirai plus 
bas, en parlant des plans et des travaux 
qu f oh propose. 

En levant les yeux, j'aperçus à une grande 
hauteur, un plateau verdoyant, sur lequel 
des tachés noires paroissoient se mouvoir ; 
j'appris que ces taches mobiles étaient le* 
vaches des pâturages du Gétroz, où 60 têtei 



de bétail { alpènt 'pêhdaht *j ' â : 8 semaine »j 
dans Jttù'bir<}ue presqu'entièrement dessiné 
par les gladers : je m'étonnois de la mi- 
sèredes habitans d'un' ske pareil; mais ou 
m'assUra que ces vachéf s n'étoient nullement 
misérables ;, et qu'il y ^aVoit encore dans \è 
fond de la vallée des recoins pkis isolés et 
plus exposés, où l'on ne se faâsoit cepen- 
dant aucune peine de séjourner.... Là , pén- 
sais-je, confinés au milieu des orages, sur 
l'extrême' frontière de là vie et de la rnottl 
ces bergers n'ont , outre leur troupeau , 
pour compagnons d'existende , que l'agile 
chamois, la timide marmote et le cruel vau- 
tour des Alpes : ils ne voient autour d'eux 
que frimas et glaces en permanence ; ils 
n'entqndent que le fracas des torrens> le0 
décharges des avalanches et le craquement 
des glaciers qui se fendent : ils ne doivent 
éprouver que des impressions sinistres de 
menace, de danger et de terreur.... et ce- 
pendant »<Je?s pAtrds déterminés parcourent 
gâtaient ce champ de bataille d'une nature 
conjurée contre tout être vivant.... ils dor- 
ment en paix malgré le cri d'alarme qui re* 



tentit. incessamment autour dev.teur , frêle 
gite y et ils vaquent >sans interruption dans 
ce périlleux séjour aux soins de leur vie 
pastorale.... Quelle énergie,, quel courage 
ne donnç pas la £orce d'habitudes cpptrac- 
tées dès Je bercjêfru., pi|. pour parler, plu* 
vrai , la confiance illimitée dans la ëta^ve* 
garde d'un IHeu protecteur \ 

Cependant la journée s>'avançolt; ce n'étoit 
rien que d'être allé, il s'agissoit de revenir t 
ppus nous réunîmes ,en Conséquence et jaouf 
mimes en marche rétrograde ,par les mêmes 
sentiers , que npus iie trouvâmes > tant s'en 
-faut , ni plus aisés ni moins fatigans que 
dans la matinée. Quelques nouveaux torrens 
p'étoient formés ; d'autres . ayoient changé 
de lit; tous, s'enfloient sensiblement par la 
fonte qu'accéléroit le soleil le plus ardent de 
Juillet. En-dessous de l'oratoire, sorj parmi 
des rocailles une source d'une fraîcheur gla- 
ciale > connue pour ne jamais incommoder 
ççux qui s'y désaltèrent : noUs } en prêtâmes 
ayec délies et noua mangeâmes fmgalemenj 
notre pain trempé dans cette ; onde restau-> 
rente»,!*, gobelet Yallakan d'un de ,uo$,ç*r 



jnarades fut employé tour-à-tour an service 
de Bacchus et à celui de h* modeste Nayade 
de cette fontaine : ces gobelets d'argent, dont 
plusieurs étoient artistement ciselés, faisoient 
précédemment la plus belle partie du luxe 
de ce Canton : chaque famille à son aise 
en possédoit quelques-uns , dont on ne se 
aervoit guères que pour offrir le vin de l'hos^ 
pîtalité ; mais leur nombre a beaucoup di- 
minué , surtout depuis Sion à Brigue : peu 
ont échappé aux pillages de 1799^ L'inva- 
sion directoriale a voit amené en Vallais dea 
militaires étrangers très-curieux d'argenterie : 
quelques-uns de ces amateurs en firent même ~ 
collection: il n'est pas décidé, lequel leur 
plaisoit le plus , ou du travail ou de la ma- 
tière de ces coupes très-regrettées de leurs 
anciens possesseurs , dont quelques-unes 
avoient passé de main en main pendant 
plusieurs siècles, comme partie de l'héri- 
tage que cinq ou six générations s'étoient 
honorablement transmis. En montant, nou$ 
avions trouvé assis et se reposant autour 
fie cette source une soixantaine de jeunes et 
robustes Bagnards, qui venoient de rétablir 
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les sentiers* nécessaires aux troupeaux cle Ur 
grande Alpe de Chermontanrie , située deui 
lieues plus haut que le Gétroz; bientôt ili 
se levèrent et partirent pour regagner leurs 
villages : nous les suivîmes des yeux ; nous 
admirantes l'élasticité de leurs jarrets , ainsi i 
tjue la prestesse avec laquelle ils franchis*. | 
soient tous les encombres de la route, et 
nous les perdîmes de vue dans les anfrac- 
tuosités de la montagne. : 

" ' La nuit nous atteignit long-tems avant i 
d'arriver à Lourtier : point tîe lune pour 
le moment; les étoiles étoiënt ternes; la pla- 
nète de Jupiter brilloit seule dans le ciel: 
Ces paysages à moitié effacés avoient des 
formes si désordonnées , qu'on manque dé 
termes pour les exprimer , tant elles étoient 
hors du domaine de l'imagination même 
là plus exaltée : h chaque instant des images 
phantastiques nous apparoissoient et nous 
frappoient d'étonnement ; le bruit confus 
de tant d'eaux tombantes de toute part ani* 
moit l'étrange et versatile décoration de ce 
théâtre ténébreux : tout ce qui de jour n eût 
ét4 que sévère , devenoit effrayant. A me- 
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|ire que nous descendions, Je vaste rideau 
Jes ombres, pe. se le voit devant nous* que t 
ppur noup livrer par là, nouveauté de 
phénomènes inconnus h des impressions 
nouvelles jet imprévues. Un long mugisse-* 
cent circuloit dan$ ces gorges étroites, peu- 
plées d'échps qui ajoutaient à sa lugubrç. 
monotonie ; une voix sinistre sortoit de cç 
poniueux dédale jet se renforçoit par in- 
tervalle ; quelques coups de vent éloignoienÇ 
01 rapprochoienf de n.o^re preille ces acce#? f 
d'une nature qpiparloit ^yec menace du 
jein dp ces sauvages solitude? : p'étoit unq 
musique aprienqe d'un mode si solennel $ 
si extraordinaire , qu'on ne $aupoit s'en fyirq, 
We idée, $i .1 on. pe j'^p^s entendue. 
< Arrivés à l^Qurtier , pu potrp . hopnétjç 
p^dje fut oblige jçle floqs quitter , nous npu^ 
asseyons up moment sur ïp iw4 de la fou- 
^aipe publique, et nous spxpmes bientôt en? 
Jouçés.^a çes.bpns yillagepU, qui,, fort eç 
peine d# n?! 1 ^; HQW, revijeept r #veç joie f 
f>PU3 prpdiguèrgijtt ^e^çijse^n)t^s?% e ? 
Abpspit^Ujé #v et vp^ulQient h Jout^fprce nous 
retenir jusqu pu lendemain \ nous tipmep 
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Conseil et son résultat fut d'aller coucher i 
Chabloz : il nous paroissoit que deux lieue 
n'étoient qu'une bagatelle , pour gens ei 
bon train de cheminer, comme nous en avion; 
fait preuve ; mais elles furent bien longue; 
ces deux lieues.... L'obscurité rendoit notre 
marche lente et embarrassée , multiplioit le; 
obstacles et nous arrêtoit à chaque pas , poui! 
réfléchir comment nous en ferions un non 
veau. Après avoir laborieusement escalada 
une colline pleine de rocailles et de fon- 
drières , dont la descente, encore plus fati 
gante que là montée , nous ramena près de 
Bords de la bruyante Dranse , nous aboi 
dons la plage dévastée , où étoit la partie di 
village de Chariipsec rasée par la dernier 
débâcle: nous erroiis ait hazard entre le 
massifs de rochers qui ont remplacé les mai 
sons , et dans la confusion de ce cahos ine: 
tricable, nous ne pouvons' découvrir rétro! 
senfier quidû rivage ab'outit*à là' bèrjge es- 
fcârpée, où se trouve lé themin. Notre C| dé- 
sappbïnte&é f nt r étôit ktr^me : î/ëtcelleiA 
châtelain V... s'épuisoft en excuses de nous 
avoir égarés si près de son vilteigffe, en reje- 



( '4*) 

0\t la faute sur sa mauvaise vue, sur !â > 
jdtiirceui % de la nuit , sur ce qu'étant; nous, 
dit-il en citant la Vulgate, enfant de lu- 
mière, il ne savoit pas marcher dans les té- 
nèbres.... Soudain la 1 scène change : la lune 
dépasse la barrière des glaciers qu'elle fait 
resplendir dé son paisible éclat : efte semble 1 
s'asseoir un moment sur le sommet de la 
pyramide colossale qui ferme la vallée au 
midi, pour s'y reposer comme sur un trône/ 
et son bienfaisant flambeau , après avoir 
illuminé toute U contrée, nous découvre 
eriflh le seùâè*r sï lbng-tems et si inutile- 
ment cherché; Avec quelle volupté je m'ar- 
rêta? ûiï moment pour contempler la pompe 
fcdcfciïrïiè dont la pîèinè luné revêt , à sort 
ïèvéi*' ?* un \ paysage des hautes Âf pes : lé* 
Mâetï l du fondtefoient i une Soiiàè 1 «£ 
im$re J ; leurs Cascades èe dérouloient sur 
les peiites 1 en ^cl^arpes argentées; la noir- 
ceùy dès sapins s*eclaircissoit sous lés pftles 
rayons ' àé f astre dès nuits â une trisë in- 
gère balàncbit mollement' là' cime oiidbfantë 
des arbres plus rapproches; une teinte ce- 
leste de mélancelie- pianote doucement sur 
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cet amphithéâtre ,$e nejges , de rochers , de< 
pâturages et /le fprêts , ver^oi^ suy chacun 
de ses coraparlimens des nuances d'une va- 
riété et d'un charme inexprimables, et com- 
muniquait à tout cet .ensemble quelque 
qhpse de mystérieux et de surnaturel, qui invi* 
toit autant à la méditation qu'a l'admiration. 
Je m'arrachai avec peine aux impressions 
ravissantes, que développoit en moi ce 
magnifique spectacle , et quand l'horloge 
du yillage ponnoit minuit je rentrai çqfin 
da^le presbytère, où,, l'on n'a^tendpit p^us 
1$ vieux Pélerii*..... Il doit vous aypnejr^ip^ 
chères filles! cpip c'q$t la journée 1$ plus, 
pénible qu'il ait jamais faite en sa vie A mais 
ÇLU,ssi la ptys belle et la php intéreps^tç f, 
lfc {fatigue de plus . die . 1 5 heures de f m^çh^ 
fyjfc riqhemen^payéç ya^des jopis^ncçs dq 
genre le plus sublime ; et il ne I141 fallut pa^ 
plus d'une minute pour goûter le repos, 
qu'un longj et profond ' sommeil versa sur 
son âme et sur son corps, qui n'en avoieat 
PJ%9.m9Î^ l ^oia,r i u r n ^u^ l'aptre..., ( 
{La Suite au N. Q prochain.) 



POÉSIES. 



Vers inscrits par un voyageur Anglais 
dans V album du St. Bernard. 

Xiaec ubï plana vides Bernardi in monte, yiatori 

Pennmi quoûdam templa fuereJovis; 
Hospitiura Têtus et priscts ve liera bile sec Us 
' Nunc colitur vert sanctiar ara Dei. . 
Scilîcet banc pietas volait sîbi su mère sedem , 

Deque via fessis reddere gaudet opem ; 
Excipit etcomi hospitto reficitque raedelâ 

Et curât doctâ saucia merabra manu; 
Mitigat et brama? glaciem ; mollitque pruinas, 

Et facit aeterno vere calere nives. 

i3 Juillet i8/£. 

S. Butler; 

Ces vers sont marqués au coin de la plus 
Belle latinité; on en a bazardé la traduction, 
ou, pour mieux: dire , l'imitation suivante , 
tien inférieure à l'original et plus longue "de 
quatre vers. \ 



X. 

NOTICE BIOGBAPHIQUE. 

(Lue à la Société Helvétique des Sciences na+ 
turelles , réunie à Genève , dane sa séance 
du 28 Juillet 1820). 

Il est des hommes , envers lesquels là 
pairie est d'autant plus en retard , qu'il s'agit 
de reconnaître leur mérite, non par des ré- 
compenses pécuniaires, mais par un simple 
souvenir. ..* De ce nombre est un Suisse > 
presque inconnu à ses compatriotes, qui a 
frayé la route aux mathématiciens des siècles 
suivans par ses travaux et par ses décou- 
vertes : nous nous faisons un devoir et un 
plaisir de les retracer, en recueillant le peu 
qu'en ont dît, et ses contemporains et des 
Savans plus modernes* 
Juste Byrger* (appelé quelquefois Joïst 
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montre astronomique exécutée ^par l'ordre 
et d'après les idées du Landgrave : bientôt 
après il entreprit une magnifique sphère cé- 
leste en cuivre , qui ne fut achevée qu'en 
1693, et qui fit long-temps l'ornement du 
musée de CasseL 

Le Landgrave, qui appréciait toujours" 
rdieux les talens , les lumières et l'applica- 
tion de Byrger, et qui aimait passionné- 
ment l'astronomie, l'associa dès l'an i588, 
à ses observations et souvent s'en remit à lui 
du soin d'en continuer les éphémérides. — «Les 
« observations astronomiques les plus utile! 
» et les plus suivies avant Tycho, dit 
» Bailli > ont été faites à Cassel, par le 
t> Landgrave Guillaume IV , aidé de Chris- 
» tophe Rothman et de Juste Byrger ( T. L 
p. 708).» — Après que Rothman eut quitté 
Cassel, l'astronome Suisse fut plus particu- 
lièrement chargé des travaux de l'observa- 
toire: travaux qu'il suivit même seul , depuis 
la fin de 1 592 , que Guillaume IV mourut 
trop tôt pour les sciences , jusqu'en 1597. 

Peu de mois avant sa mort, le Landgrave 
lui donna une marque bien honorable de 



( i53 ) 
«on estime et de sa reconnoissance, en le 
choisissant pour aller à Prague, offrir à l'Em- 
pereur Rodolphe II, une grande sphère en 
argent, qui représentait tous les mouvemens 
des planètes, et qui était en majeure partie 
| l'ouvrage de Byrger. Le Monarque accueillit 
[d'une manière distinguée notre astronome; 
! s entretint plusieurs fois avec lui et le pressa 
; Centrer à son service aux conditions les plus 
avantageuses ; mais Byrger était trop désin- 
: téressé pour se laisser tenter par quelques 
pièces d'or de plus, et trop attaché au Land- 
grave pour quitter un maître qui le traitait 
en ami. Ce ne fut que long-temps après sa 
mort et sur de nouvelles invitations , que 
Byrger accepta en i6o5 la vocation de mé~ 
canicien et d'astronome du cabinet Impérial, 
dont il remplit les fonctions sous les Empe- 
reurs Rodolphe II , Mathias , et Ferdinand II. 
Il fut le véritable inventeur du compas de 
proportion , de l'instrument triangulaire et 
des logarithmes : on ne peut sans injustice 
ou sans prévention, contester à son génie 
ces belles découvertes , et nous croyons de- 
voir en donner des preuves, quoi que lui-» 



i' 
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même ne les ail pas revendiquées, et que 
par une fausse modes lie, il ait laissé à d'autres 
Ja gloire de leur invention et le soin de les 
appliquer aux sciences exactes. 

C'est Byrger qui, le premier, construisît 
et mit en vente le compas de proportion} 
instrument qui donna à Galilée l'idée de son 
échelle oblique de proportion. L'inventeur 
n'y joignit, il est vrai, aucune instruction 
pour, s'en servir; mais Levinus Hulsius pu- 
blia en 1604, à Francfort, un« brochure, 
sous le titre de, Description du compas de pro- 
portion de Jobst Burgi; et l'année suivante, 
le Docteur Horcher , charmé du mécanisme 1 
et de l'utilité de cet instrument, en fit con* 
noître la théorie'et l'usage dans un mémoire 
in-4% imprimé à Mayence. Tous les contem- 
porains l'attribuent hautement à notre méca- 
nicien, et personne n'a jamais réclamé contre 
celte assertion adoptée par les modernes, 
jiotammeni par Monlucla , dans son histoire 
des Mathématiques (Part. III. Liv. III. ) « Je 
» remarque en passant, dit-il, que Byrger 
*> est l'inventeur du compas de proportion, 
« instrument fort connu de ieux qui prab* 
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» quent la géométrie élémentaire : Levinus 
' » Lemnius le lui attribue dans un ouvrage 
» imprimé en i6o3, sous le titre de Trac tutus 
» très ad Geodesiam spectantes, et Bailli lui 
s en fait également honneur, n 

Dès l'an 1592, Byrger conçut l'idée de 
l'instrument triangulaire, (espèce degrapho- 
mètre) , et s'en occupa en silence plusieurs 
années; il rédigea un texte explicatif qui de- 
voit être accompagné de planches ; il fit 
même graver ces planches par le peintre 
Eisenhaut de Varbourg, et obtint en 1602 
un privilège Impérial pour leur publication. 
Les troubles occasionnés par les guerres de 
cette époque, empêchèrent Byrger de mettre 
au jour sa découverte et son travail ; mais 
peu après sa mort, son beau-frère Benjamin 
Bramer exécuta cet ouvrage, et dans sa pré- 
face, il ne se donne point pour l'inventeur 
de l'instrument triangulaire, mais il l'attribue 
positivement à Byrger. 
• Le même Bramer , dans sa description du 
télescope portatif, dit en terme exprès , que 
dès l'an 1 61 o, Byrger avoit Fédigé en 9 chi ffr es, 
uae belle table progressive avec les diffé^ 



renées de 10 en io , et des tables de sinus, 
calculées avec une peine incroyable en de- 
grés et minutes , de seconde en seconde , et 
que ces tables furent imprimées à Prague en 
1620, mais sans aucune explication. Cette 
première idée des logarithmes , perfectionnés 
ensuite par le Baron de Neper, est attribuée 
à notre Byrger, par Kepler, dans ses tables 
Rudolphiennes (p. II. ) ; mais ce savant As- 
tronome, ajoute avec une sorte de mécon- 
tentement. « Cet homme temporiseur et très- 
» réservé sur ses secrets abandonna sa dé- 
» couverte dès sa naissance, et ne l'appliqua 
» point à l'utilité publique... Hominem cunc- 
» tatorcm et secretorwn suorwn custodem, 
« quijœtum in parla desliluit et non ad usus 
» publicos applicatif: » Deux autorités bien 
respectables , quoique plus récentes , Bailli 
et Montucla, accordent à Byrger l'invention 
des logarithmes : le premier s'exprime ainsi , 
après avoir parlé de son habileté k cons- 
truire des instrumens : « Juste Byrger étoit 
» si laborieux, qu'il entreprit et qu'il finit 
» le travail de calculer les sinus de deux 
» secondes, en deux secondes.. «.invention 
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» qui dût lui épargner beaucoup de temp* 
» et de peines dans des calculs presque inter- 
» minab les sans celte ressource : mats Byrger 
» étoit si peu curieux de gloire, qu'il n'a 
» point publié cette découverte 1 , publiée de- 
» puis, par le Baron de Neper, qui passe 
« pour en être l'inventeur, (P. 572.} » 

Montuela dit), dans son histoire des Ma- 
thématiques, (Part. III. Liv. III.) : « Juste 
» Byrger, observateur et constructeur des 
» instrumens astronomiques du célèbre 
» Landgrave de Hesse, calcula des tables 
» de sinus, de deux en deux secondes. Kepler 
*> lui fait honneur de la première idée des 
» logarithmes. Mais, ajoute-t-il, (peut-être 
» avec quelque partialité), ceci ne doit ce* 

* pendant faire aucun tort à Neper qui en 
d est réputé l'inventeur, car la découverte 
» de Byrger , n'a jamais vu le jour : Ke- 

» pler nous le représente comme doué de . 

* génie, mais pensant si modestement de 
» ses inventions; ou si indifférent pour ellçs, 
» qu'il leslaissoit enfouies dans la poussière 
» de son cabinet. C'est pour cela , que, quoi- 
» qu'il fut fort laborieux, il ne donna jamais 
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» rien au public par la voie de l'impression.» 
Il parott par la fin de ce passage , que Mon- 
tucla ne connoissoit pas les tables de Byrger 
imprimées h Prague en 1620 , car s'il en avoit 
été informé , il n eût pas bazardé l'assertion 
& qu'il n'avoit jamais rien publié. » 

Il n'est peut-être pas aussi aisé de procK 
Ter, qu'on doive au mathématicien du Tog* * 
gembourg l'importante découverte du pen- i 
dule et de son application aux horloges r ce* 1 
pendant h cet égard, on peut citer l'auto- 
rite de Becker, qui n'est point à mépriser» j 
Dans sa physique souterraine (p. 4^9» de 
l'édition de 1738), il dit qu'un malhémali- 
cien de l'Electeur de Mayence, lui avok ap- 
pris «en 1678 , que Byrger avoit conçu !e pre* i 
mier l'heureuse idée d'appliquer le pendule 
à la mesure du temps. « Qu'il ait raison ou 
*> non,» convenons avec Bailli (p. 473.), 
« que cette attribution montre l'idée quon 
» avoit de son mérite et l'estime de ses con- 
» temporains, qui lui ont fait honneur de 
» cette découverte, la plus belle etlaplusutile 
» de l'esprit humain. » Nous n'osons sans 
doute en dépouiller Galilée etHuygcns; mais 
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nous ne pouvions nous dispenser de rappel- 
ler qu'elle ne fut point étrangère àByrger , et 
qu'elle est même un des fleurons de sa gloire. 

On ne sauroit disconvenir que notre Comr 
patriote n'ait eu, aux yeux de son siècle et du 
nôtre, quelque tort, de ne pas constater ses 
découvertes en les communiquant au public , 
et en lui apprenant leur usage et leur im- 
portance . . ♦ . mais on affaiblit ce reproche , 
si l'on se dit ., cet homme simple et timide 
inventoit pour lui-môme , afin de s'éviter des 
peines et des calculs ; il croyoit modestement 
que chacun de ses collègues eu mathéma- 
tiques, en sa voit assez pour se frayer une 
marche à soi , sans qu'il fût besoin de la 
lui indiquer , et il se défioit trop de lui-même 
et de ses apperçiis pour s'ériger en docteur 
irréfragable dans les hautes sciences, qu'il 
cultivoit sans prétention et presque en secret. 

Byrger ne donna point dans les réveriei 
de l'alchymie et de l'astrologie judiciaire, 
qui , à cette époque , non-seulement étoient 
en grand crédit dans lès premières Cours de 
l'Europe, mais complotent même quelques 
adeptes parmi les Savansles plus distingués. 
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On rapporte que le trop fameux Vallstein* 
Duc de Friedland, infatué de ces chimères' 
et qui ne formoit aucune entreprise sans 
consulter son astrologue Seni , ayant de- ! 
mandé à notre Suisse , de lui dresser soa 
thème natal , celui-ci lui répondit avec k 
franchise de son pays : Tous vos prétendus 
thèmes sont des absurdités , qui ne sont 
bonnes que pour des âqes ou des idiots.*, 
propos, dont le Duc se tint pour fort offensé. 
Par la même raison , Byrger refusa de signer 
un acte public, dans lequel le notaire lavoit j 
qualifié d'astrologue de S. M. Impériale, j 
jusqu'à ce qu'il eut substitué le mot astro- 
nome. 

On nous a, au reste, conservé peu de dé* 
tails sur la vie privée de Byrger, qui sent* 
bloit avoir pris pour devise le Cache ta vie 
d'un ancien. Aussi peu avide d'honneur que 
d'argent, renfermé dans son cabinet ou dans 
son observatoire, communiquant rarement 
avec l'extérieur , timide à l'excès par carac- 
tère et par réflexion, craignant les visites 
qui amènent aux savans plus d'importuns 
que d'hommes en rapport avec eu*, éco- 
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ijrome de son temps, de ses paroles et de ses 
lettres; il vivoit habituellement avec lui- 
«ême ; il se refusoit aux avances , comme 
aux illusions de la gloire , dont il ne connut 
m les charmes , ni par conséquent les mé- 
comptes, et parut ne méditer, ne travailler 
et n'inventer que pour son seul usage et sa 
propre et individuelle satisfaction , comme 
sien s 'isolant du monde , il eut trouvé dans 
la solitude Tunique asile à 1 abri de ses dé- 
ceptions. Ayant toujours eu de la prédilec- 
tion pour Cassel , il quitta Vienne en 1622, 
et revint dans son ancien séjour , où il passa 
«ne douce et obscure vieillesse. 

Les registres publics compulsés par Strie- 
ëer, auteur de l'histoire littéraire de Hesse, 
p>rtent que Byrgçr, presque sexagénaire, 
avoit épousé le 10 Juin 161 1 , la veuve de 
Guillaume Aring née Braun , laquelle ne lui 
survécut que de quelques jours , et que lui- 
même mourut à Cassel, le 22 Février i632, 
à l'âge de 80 ans. Aucun document n'ap- 
prend qu'il ait laissé de postérité. 

En attendant qu'on élève h la mémoire de 
Byrger un monument plus durable et plus 



digne de lui que ces ligues fugitives et in- 
pomplettes , nous avons cru devoir par l'ex- 
posé succinct de ses longs travaux et de ses 
rares découvertes acquitter une dette na- 
tionale, en payant à cet homme simple et 
modeste, deux siècles après sa mort, le juste 
tribut d'éloges auquel il s'étoit dérobé pen- 
dant sa vie.. . . Nous ne pouvions choisir une 
occasion plus favorable à ce but , que l'in* 
téressante réunion de nos compatriotes de 
tous les Cantons , dans une ville , qù dès 
long-temps, les sciences exactes sont cul? 
tivées avec distinction et avec succès! et nou$ 
nous estimons heureux dans ce beau jour, 
de pouvoir dire de Juste Byrger, au nom 
de vous tous, très-chers Amis et Confédérés! 
comme on l'a dit des Bernouilli , des Euler , 
et de plusieurs autres mathématiciens Suisses 
de cœur et de nation.... 

Il honora sa patrie , et sa patrie s'honore 
de lui ! 
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XI. 

DÉ JEAN BART, 



Jue célèbre marin Jean Bart nppar lient 
sau3 doute aux Français, par ses exploits; 
maïs il nous appartient par sa naissance : 
ses biographes le font naître , l'un à Ostende , 
l'autre à Hambourg, et varient même sur 
son année natale. Quand Fauteur delà course 
de Basle à Bienne, avança qu'il étoit Suisse, 
on se moqua de lui , et un journal le reprit 
aigrement de cette assertion hazardée : elle 
ne Tétoit point , tant s'en faut; en voici la 
preuve, tirée d'une lettre de Dom Marcel 
Moreau , religieux de Lucelle , ordre de Cis- 
taux. Ce savant laborieux , natif de Delé- 
mont , écrivant au Prince , Evêque de Basle, 
sous date du 5o Juin 1 789 , s exprime ainsi s 
« Je me suis rappelé que nous avions dans 
» la prévôté de Mou tiers-grand- val, desfa- 
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* milles du nom de Barth , et j'eus ridée de 
» m'informer, si elles n'avoient aucune 
« connoissance du chef d'Escadre; je m'a- 
» dressai en conséquence au Maire de Cor- 
» baon, près de Correndelin, lequel me dit 
» tenir de feu son père > qu'un nommé Jean 
» Barth s'étoit expatrié dès sa tendre jeu- 
ce nesse , a voit couru les mers et étoît devenu 
» un gros chir ( un grand seigneur ) en 
» France; j'écrivis ensuite à M/ le Curé de 
» cette paroisse , pour le prier de compulser 
» ses registres ; il eut la complaisance de le 
» faire, et m'envoya un extrait baptistère, 
» portant que Jean Barth et oit né à Cor- 
» baon en i655, de Pierre Barth et de sa 
» femme Marguerite Barth, ayant pour par- 
» rain Hantzo Barth , et pour marraine Ca- 
» therine Barth : après une tradition pareille, 
» à l'appui de laquelle vient l'acte authen- 
» tique de son extrait de baptême , il me 
» paroît qu'il fa u droit être sceptique pour 
» douter que l'intrépide Jean Barth , ne soit 
» natif de Corbaon, et par conséquent d'ori- 
» ginè Suisse. » Il est à remarquer , que 
c'est le seul Suisse qui soit parvenu aux 
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grades supérieurs dans le service de mer, ave© 
Jean Louis d'Erlach, de Berne , mort en 1680, 
amiral de Danemarck* Ce dernier portoit au 
moins un beau nom, déjà illustré par plu- 
sieurs grands hommes;, mais Jean Barth, 
d'abord simple mousse , et Gis d'un pauvre* 
paysan des montagnes du Jura , dut tout à 
lui-même et rien à sçs ayeu**. 



XL 

RÉGLEMENS, 

DRESSÉS EN LA GRANDS COUR SÉCULIÈRE 
DES TROIS ÉTATS DE LAUSANNNE (i), 
LE DIMANCHE l4 MARS l455, ET PU- 
BLIES SELON LA COUTUME A ÇRI PUBLIC, 
LE SAMEDI SUIVANT , DANS LES BAN- 
NIERES DE LA CITJÊ ET DE LA VILLE 
INFÉRIEURE (2). 

( Extrait et un recueil manuscrit de Jeu jfcfr. h 
Justicier Bergirr)* 

1 .* JLJéfense dans la ville et cité de Lau- 
sanne et village* de son ressort, de jurer 
par la vie, le sang, les plaies , les cheveux, 
le cœur, la tête et autres membres de J.-G; 
de blasphémer et de maugréer , en despec- 
tant Dieu et le respect qui lui est dû ; item, 
contre la St.* Vierge, sous peine d'être con- 
traint de se mettre sur le champ à deux ge- 
noux à terre è d'y faire ewee le doigt le signe 
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de la croix , de la baiser ensuite et de dire 
pour pénitence un avé et un pater : celui 
qui s Y refusera sera mis tout un jour au 
collier de fer (3) dans un lieu public :~ceux 
qui entendront ces juremens, devront les 
déclarer aux officiers du seigneur. et seront 
à croire, si ce sont d'honnêtes gens, sur leur 
simple serment. S'il arrive à quelqu'un dans 
la chaleur de la passion, de tomber en faute 
de cette manière ; s'il est un homme d'hon- 
neur, il en sera quitte pour une amende 
de 10 sols; s'il est d'un état médiocre, de 
5 sols , et s*il est du plus bas ordre , de 3 : 
ces amendes ne pourront se mettre en bourse, 
mais elles seront pour les pauvres lépreux^ 
de la maladière et autres. 
' 2. Défense de jouer aux dés /au tablier 
(4), aux jeux de hasard ou aux cartes, pour 
de l'argent sec, sous peine de 4 jours en~ 
tiers de prison, au pain et à l'eau ; laquelle 
peine subiront également les hôtes , qui re- 
cevront et souffriront les jeux et les joueurs 
chez eux. 

3.* Les lundis et mercredis assignés aux 
femmes , pour idkr aux Basloubet (5>), dé^ 
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fense sou» peine de 60 sols aux hommes cPy 
entrer, ainsi qu'aux femmes de mauvaise 
vie, auxquelles il ne sera plus permis de la- 
ger dans les dites Bastoubes : pareillement les ^ 
mardis et jeudis assignés aux hommes , dér \ 
fense d'y recevoir des femmes , sous peine 
d'encourir le même ban> 

4/ Les dimanches et jours de fête de la 
St. f -Vierge et les saints ApAtres, défense > 
sous 6a sols d'amende, d'ouvrir les boa- 
tiques, pour vendre des denrées au autres- 
marchandises.. 

5.° Sïl advient, que quelqu'une des fêtes 
de la Sainte Vierge , ou la Toussaint ou la 
nativité de Jean -Baptiste, tombe sur un 
samedi , le marché ne se tiendra point ce 
jour-là, mais le vendredi qui le précède, et 
on le fera publier le samedi avant; j 

6..° D'autant que plusieurs consument mi- 
sérablement leurs biens en compérages et 
en festins, qu'on a coutume de faire à. Lau- 
sanne d'une manière désordonnée , et qu'ils 
se ruinent par-ty; défense sous le ban dq 
60 sols , d'inviter à ces festins et compécagesi 
autres que les compères ^ les commèxes^lea» 
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frères, soeurs et germains, ni de donner au- 
delà de la valeur de 5 sols, ou d'un quartier 
cle mouron ou de trois chapons. 

7-« Même règlement pour les noces à l'oc- 
easion desquelles, défense de donner aux 
épouses des étrennes et des soupes four- 
rées (6). 

8.° Défense aux femmes d'aller trouver 
les accouchées pour leur faire des étrennes. 

9. Défense de porter par la ville, le di- 
manche des bordes, des fatias (7), et d'offrir 
des pisa benata (8) ; excepté qu'on pourra > 
en place de festin, présenter gracieusement 
ce jour-là, devant sa maison, un plat de pisa 
benata à ses parens et à ses voisins (g). 



»w*»w*%»»v»*»*»v*%»%»%»wwwwv»*»**>ï* 



NOTES. 



(1) A cette époque la grande Cour séculière de 
Lausanne se composait du haut chapitre de la Ca- 
thedra te, d'un certain nombre de Nobles, la plupart 
Magistrats, et des députés de la bourgeoisie; elle 
était présidée par l'Evêque ou par son Lieutenant , 
•i entr 'autres attributions , elle ayoit le droit de 
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faire des réglemens de police poar la ville et tk 
banlieue , de les publier à cri public , et de les metUl 
eu vigueur. - 

(a) Lausanne se partageoit en cinq quartiers apj 
pelés Bannières, parce qu'ils a voient chacun leoq 
drapeau; Bourg, la Cité, le Pont, la Paludff 
St. Laurent. 

(3) Ce collier de fer fut ensuite appelé Carcaif 
chaque seigneor avait le droit d'en planter un s* 
la principale place de son fief: il y avait ordinaire* 
ment au même lieu le tourniquet, cage de bois posés 
sur un pivot, dans laquelle on faisoit tourner le» 
voleurs de légumes, fruits et raisins. Dans untit 
lage près de Kion, on y mit, pour PexempU, ont; 
chèvre surprise dans tes vignes, et on la fit tourner 
si long-temps , qu'elle y crevât. 

(•'*) Le tablier , est ce que nous appelons actuelle? 
ment damier: en patois V au (3 ois, il se nommait m* 
i allai, et les dames, marellœ : ce dernier mot f 
siguiGoit aussi les marques employées au jeu du cht* 

(5) Bastoube, est un mot allemand (Badstubefl) 
qui veut dire, chambre de bain, étuve; et comnrt 
dans ces étuves on se faisoit ventouser, bastouba* 
gnifia en patois Vaudois, ventouser; et bastovbaft) 
la personne qui venlousait. Cornatta dans nos Àlp* 
estsynonvme de Bastouba, parce qu'on emploie pool 
cette opération des espèces de cornet de métal* 



(8) La soupe fourrée éloit un potage au vin, forl 
bicéet très-restaurant, qu'on appela postérieurement 
a rôtie : on la portait après minuit aux nouveaux nia- 
jés , si la porte de la chambre nuptiale était fermée, 
>o renfonçait , ou Ton entrait par la fenêtre : les amis 
le noces de l'époux, appelés T^rmallai, parce qu'ils 
feraient le préserver des charmes magiques, avaient 
leulsle droit d'offrir la soupe fourrée. Cette coutume 
Hait la terreur des épouses modestes, et l'on rapporte 
jaune jeune promise refusa de signer son contrat, 
s* l'on n'y insérait en clause spéciale, qu'elle serait 
franche de ta soupe fourrée. 

(7) Le dimanche des bordes on des Brandons , 
hait le premier dimanche du Carême : ce jour-là , 
In avait la coutume d'allumer de grands feux dans 
les villages, dans les champs, et notamment sur les 
collines: tes jeunes gens des deux sexes dansaient 
lulour , soit pour procurer la fertilité de la terre , 
pit pour faire de bons mariages dans Tannée. 
à cette fête, on portait dans les rues de Lausanne 
Ses fatias (fasces). C'était ô\es torches, fagots ou 
faisceaux de bois odoriférans , tressés avec de la paille, 
dans lesquels on mettait de la canelle et d'autres 
aromates; et qu'on allumait dans les carrefours, 
pour régaler le nez des assistans; ces feux des 
bordes qui paraissent enepre de nos jours sur les 
coteaux du Joral, sont connus dans cette contrée 
sous le nom de ^chaffairou : les enfans font une quête 
la Teille pour fournir aux frais nécessaires, et plus 
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le bûcher est grand, plus il fait honneur à la Corn* 
jnune. En i54o, le Conseil dé Moudon, défendit 
tous le ban de 60 sols, d'allumer de naît de tels feux 
dans les rues, crainte d'incendie. 

(8) Pisa benata, étoîent des pâtisseries en forma 
4e boulettes , des beignets sphériques , des dragées, 
pu le mjel tenoit lieu de sucre, à peine connu dam 
le milieu du XV me siècle: le soir des brandons 
on en remplissent des corbeilles (beoaila), qnW 
promenoit dans les rues, pour en offrir à tout Te* 
pant : souvent dans nos Alpes Vaudoises, on met 
des étoupes dans les beignets des brandons , pour attra- 
per tes gourmands ; plus d*une jeune fille sût y cacher., 
un billet, un ruban, un anneau, et faire tomber U 
beignet receleur entre les mains de celui auquel il 
étoit destiné. i 

(g) Tout ce qui fait connoître les anciennet 
mœurs nationales, ne paroîtra pas dénué d'intérêt au? 
investigateurs des temps passés. Péjà St. Bernard, 
qui avoit séjourné à Lausanne, vers l'an n4o, * 
plaignoit avec amertume des juremens blaspbéma* 
jtoires, des débauches scandaleuses, de la foreur det 
jeux, de hasard, du luxe extravagant et ruineux 
des repas et des parures, qui l'avoie.nt frappé dans 
cette ville. Les régi émeus ci-dessus, furent faits 
sous l'Episcopat de Georges de Saluées , lequel es 
i44o, succéda à Gui dePreogins, et mourut en i46i. 
Ce respectable Frélai, déploya tous les efforts df J 
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ton zèle pastoral, pour réformer son diocèse. On 
k peut juger de sa piété et de sa bienfaisance , par son 
testament en date du 1 5 Octobre i46i , dont Rucfeat 
nous a conservé dans ses Manuscrits , si ee n'est le 
\ texte verbal, du moins les principales dispositions, 
tomme suit : « Georges de Saluées, par la grâce de Dieu 
» et du St. Siège apostolique , Evéque et Comte de 
» Lausanne , au nom de la Tris-Sainte Trinité; étant 
i sain d'esprit, mais foible de. corps, profite de la 
« facnlté de tester a lui accordée par le Pape Tïi- 
: a colas V , d'heureuse mémoire, dans son bref, daté 
» de Spolette, en Juin u4g, 11 établit pour béri- 
i a tiers ses deux frères , les chevaliers Constanee et 
t» Frédérich de Saluées. — Il choisit pour le lieu de 
|» sa sépulture, la chapelle fondée par lui-même 
s dans l'Eglise cathédrale de Lausanne , son épouse. 
» — Il laisse aux Evèques ses successeurs , la crosse 
» et la mitre qu'il a achetée de son prédécesseur. — « 
» 11 lègue 6oo Liv.pour les ornemensdu grand autel 
» du chœur; noo L. à Antoine d'I liens, grand Bail 1 if 
P épiscopal de Lausanne; 5oo L. pour marier douze 
» pauvres filles ( ztô L. à chacune.) Suivent un grand 
» nombre de legs pies au Chapitre de Lausanne, à la 
s Fabrique de la cathédrale, aux religieuses de Belle- 
» vaux, d'Orbe et de Yevey, à l'hôpital de St. Jean 
» dans la ville basse, à la Ladrerie nouvellement éta- 
it blie près de Vidi , à l'hôpital de Lucens, à l'hospice 
» de St.* Catherine au Jorat, au prioré de Si; Sulpice, 
s aux Curés d& six paroisses de la ville de Lausanne, 

5 
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» Sr* Croix, St. Maire, St. Paul , St. Etrenne,ôt. Pierre, 

» et St. Laurent; au Chapitre de Genève, etc.-:- Il veut 

» que si quelque boni me de bien vient après sa mort 

» se plaindre d'avoir reçu quelque tort de lui, on 

w l'en croie sur son serment, faute d'autres preuves, 

» et qu'on lui accorde une juste satisfaction, et que 

» si de pauvres débiteurs , auxquels il auroit piété, 

* demandaient d'être soulagés, on -leur fasse un ra- 

* bais proportionné à leurs nécessité*, ou même qu'on 
» les tienne quittes de la somme entière. -—Il nomme 
» enfin pour ses exécuteurs testamentaires, Roderic 
» Vice-chancelier du St. Siège, Alain Cardinal 
» d'Avignon et Jean Evêque d'iyrée. ? 



XIII. 

ANECDOTES. 



X^/ans le moyen âge, la grande vaille dfé 
Toggenbourg' comptait dix-neuf châteaux; 
le seul qui subsiste encore dans son entier , 
et dont Scheuchzer nous a donné de bonnes 
gravures dans les Itinera silpind, est situé 
sur un massif de rochers près des bords de 
la Thoure, et s'appelle Iberg, du nom de 
son fondateur Hartmann d'Iberg , d'une fa- 
mille qui subsiste encore à Schweitz. Kraft, 
comte deToggenbourg, trouva très-mauvais, 
que ce gentilhomme attaché au parti de sont 
ennemi l'Abbé de St. Gall, eut construit une 
forteresse presque au centre de ses Etats^ 
En 1^58, ayant fait prisonnier Iberg et son 
fils, il les conduit devant leur château à peine 
achevé, et menace de les faire pendre, si 
on ne lui en ouvre incessamment les portes : 
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la petite garnison, pour sauver ses maîtres, 
capitule sous condition expresse qu'ils seront ' 
mis en liberté; entré dans le fort, Kraft or- 
donne qu'à l'avenir il s'appellera Kraftbourg, 
de son nom ; mais infidèle à sa promesse, 
il fait transférer le père et le fils dans les 
prisons de son château d'Utznaberg, près 
d<fla tête du lac de Zurich, et les condamne 
à y finir leurs jours dans une dure captivité. 
Au bout de quelques mois, le fils meurt de 
misère et de chagrin; peu de temps après, 
le père, quoique chargé de fers, parvient 
à percer le mur de son cachot; par cette 
brèche , il tombe dans le ruisseau de Tobel 
qui couloit au pied, et gagne en se traînant 
sur le ventre, un arbre creux dans lequel il 
se tapit : bientôt il voit passer un 'paysan 
de sa connoissance , qui menoit un cheval 
et qui consent à le placer sur cette monture, 
en le couvrant d'une grande mante de femme 
pour cacher ses jambes encore chargées de 
chaînes, dont.il n'avoit pu se débarrasser: 
c'est dans cet équipage que par des chemins 
détournés, il arrive chez l'abbé de St. Gall, 
auquel il fait cession de son château d'Iberg, 
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contre une pension viagère. L'Abbé ne tarde 
pas à l'assiéger et à le prendre. Quelques 
années après le comte Kraft se rendoit à 
Winterthour pour une assemblée des Sei- 
gneurs laïques et ecclésiatisques de la con- 
trée : un de ses hommes d'armes , nommé 
Locher , dont il avoit fait pendre le frère et 
confisquer les biens , se cache dans un chemin 
creux, et au moment où un char de foin sé- 
pare le Comte de son escorte , il fond sur lui, 
le renverse mort de son cheval , puis il pique 
le sien et s'enfuit au galop ; s'apercevant qu'il 
est poursuivi par les écuyers de Kraft, il 
court à toute bride ht travers la campagne; 
arrivé près de Steinegg en Thurgovie, et son 
cheval tombant de fatigue, il I abandonne 
sous le château d'Helfenberg , se jette dans 
le petit lac voisin et gagne à la nage un bas 
fond couvert de broussailles et de roseaux, 
où ayant de l'eau jusqu'au col, il reste caché 
jusqu'au lendemain, qu'il parvient à se 
mettre en lieu de sûreté. Les fils de Kraft, 
qui entrfetenoient des intelligences danslberg, 
le reprirent eu 1 263 ; mais ils ne le gardèrent 
pas long-temps. L'Abbé étant revenu, d^ns 

S* 
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le dessein de l'assiéger , la garnison l'évacua 
après y avoir mis le feu ; le Prélat le fit 
aussitôt rétablir , et y ajouta de nouveaux ou- 
vrages qui en firent une forteresse , réputée 
inexpugnable, où Rodolph d'Habsbourg tint 
dans la suite une forte garnison. En i4°5> 
les Àppenzellois le surprirent et le démante- 
lèrent. Rebâti encore une fois, il soutint en 
1710 un siège de trois semaines, contre les 
Toggçnbourgeois insurgés, tomba entre leurs 
mains et ne fut rendu à l'abbé de St. G ail, 
qu'à la paix de 1718. 



Pourquoi vos femmes ont-elles la droite 
dans votre Eglise, demandais-je à unvieil- 
iird de Plew, dans la vallée Grisonne de! 
Lugnets? Parce, me dit-il, que le, ia Maij 
i352 , le comte Rodolph de Monlfort-Ver- 1 
denberg, ayant pénétré dans nos montagnes 
sur deux colonnes, l'un de ses détachement 
.fut batlu par les hommes à M audan , et l'autre 
parles femmes qui l'écrasèrent sous de» blocs 
de rocher. En venant dllaas ici, nava- 
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Vous pas passé sous une espèce de portail? — 
Sans doute, et je l'ai remarqué.— Et bien ! 
ce portail fut bâti en l'honneur et en mé- 
moire de cet exploit de nos grand'mères.... 
Mais, Monsieur I ajouta-t-il, elles ne sont 
pas les seules qui se soient distinguées par 
leur bravoure : sans parler de Lucrèce Planta , 
qui fendit la tête d'un coup de hache au 
meurtrier de son père; je vous citerai le* 
femmes du Praetigau, qui combattirent en 
1622, dans les rangs deleurs maris et de leurs 
frères, et dont l'une, Salomé Lienhart, as- 
somma avec sa massue, sept ennemis devant 
l'Eglise de Schie rs. Je vous citerai Ws femmes 
deDisenlis, qui, insultées par des soldats Fran- 
çais, en Mai 1799, eu tuèrent une cinquan- 
taine; il est vrai, que par représailles, quand 
l'ennemi eut reçu des renforts, il brûla le 
bourg et le couvent de Disentis , et passa au 
fil de l'épée tous ceux qui ne purent se sau- 
ver dans les forêts voisines. Je vous citerai 
le combat d'Ems, livré à la mémo époque , 
où une de nos citoyennes, nommée Anne 
Marie*Buhler , jeune et jolie fille de 21 ans, 
ft'étaat mise à la tête de ses compagnes , at~ 
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taqua un transport d'artillerie Française , tua 
de sa main deux des conducteurs , et s'em- , 
para de quatre pièces de canon. Je pour 
rois vous en citer bien d'autres encore ; mais » 
en voilà assez, Monsieur ! pour vous prou- 
ver que les femmes Grisonnes /savent aussi ^ 
bien défendre que les hommes , leur hon- 
neur et leur patrie, et qu'an ne les attaque 
point impunément» 



Le savant G. Bauhin , professeur à BasTe, f 
nous a conservé l'anecdote suivante , sur la 
famille Noufer , assez nombreuse encore de 
nos jours en Thurgovie. Jean Noufer , chi- 
rurgien de Siegershausen, près de Gottlîében, 
avait épousé en 1 5oo x Elizabeth Alspach : au 
terme de sa première grossesse, elle eut une 
couche si laborieuse, que les sages-femmes l'a- 
bandonnèrent. Son mari qui l'aimoit tendre- 
ment, résolut de tout tenter pour la sauver. ] 
Après avoir confié son dessein à sa femme! 
il court chez, le Baillif de Frauenfeld , lui 
demande et en obtient la permissioa d e*n 



- 
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sayer l'opération césarienne , que les lois àe 
ce siècle, ne permetloient pas d'entreprendre 
sans l'autorisation du Magistrat : de retour 
chez lui, il renvoie tout le monde de la 
chambre dont il ferme la porte à clef, ne 
garde avec lui que deux femmes courageuses 
et un apprentif chirurgien , fait une ardente 
prière pour demander h Dieu de diriger sa 
main , et opère sa femme si heureusement, 
que la mère et l'enfant sont sauvés , ce der- 
nier vécut jusqu'à 77 ans: la première se 
rétablit si parfaitement , qu'elle eut dès-lors 
cinq couches très-faciles , dont l'une de deux 
jumeaux, l'un desquels,, Prévôt de Siegers- 
hausen, vivoit encore en i583; et c'est de sa 
bouche que Bauhin apprit ces détails. 



Quand Charles III, DucdeSavoye, voulut 
entçer à Genève, les Syndics, chargés de le 
recevoir et de le complimenter au pont d'Arve, 
lui demandèrent préalablement, de recon- 
noître les privilèges et les franchises de leur 
ville, et d'en jurer l'observation. Le Duc 
l'ayant refusé, Bernard Revillod, l'un des 
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Syndics , tenant h la main le Là ton <ïe : 
charge, fit reployer le dais qu'ils dévoient^ 
selon l'usage , porter sur sia tête à son et 
trée , et lui déclara nettement , qu'ils alloîed 
lui fermer les portes. Celte fermeté répti 
blicaîne étonna le Duc , qui , après un rao 
ment de réflexion , prêta le serment et 
ensuite reçu dans Genève avec les honneud 
accoutumés, non comme Seigneur, ma 
comme protecteur. 



Un nonce du Pape passant à Basic pendas 
qu'Erasme y étoit, prévint ce savant, quoi 
trouvoit très-mauvais à Rome, qu'il fit gra 
pendant le carême : il lui répondit, dites s' 
vous plait à sa Sainteté , que mon cœur es 
resté bon catholique, mais que mou esto^ 
mac est devenu un franc luthérien. 



On nous parle si souvent des victimes à 
la fausse gloire, qui ont trouvé la mort sur^" 
la brèche ou sur un champ de bataille, et 
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$xm conserve à peine le nom des martyrs de 
l'humanité : de ce nombre fut un Minisire 
obscur, nommé Pierre Bianchet. Durant 1* 
peste, qui désola Genève en i542, tous les 
ecclésiastiques répugnoient d'aller exercer 
leur ministère dans l'iiàpital des pestiféré?: j 
par le plus généreux dévouement , Bianchet 
offrit ses services pour aller porter des con- 
solations aux malheureux, qui y éloient en 
foule; le Conseil accepta ses offres avec rer 
connoissance, lui coufér^ le pouvoir de re- 
cevoir les te&tam^enç , et le chargea de con- 
server les effets de$ défunts à leurs héritiers. 
Pendant dix mois, Bianchet remplit cet utile 
ministère, enfermé avec les malades, et res- 
pirant l'air contagieux' de l'hospice ; mais 
enfin, il prit la peste et il en mourut, en- 
touré des bénédictions de ceux qu'il avoit 
soignés et sauvés: sans avoir élé canonisé, on 
Je regarda comme un saint, qui s'éloit offert 
.en holocauste sur l'autel de la chariié chré- 
tienne. Il fut d'autant plus regretté, qu'on 
ne pût lui trouver un successeur, qu'en fai- 
sant tirer au sort tous les Ministres de Ge^ 
nève , Calvin excepté ; le sojrt tomba 9up 
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Mathieu Genestan; il entra donc à l'hôpital 
en Juin i543, avec sa femme qui ne voulut 
pas le quitter; celle-ci succomba bientAt, 
mais son mari , quoique attaqué de la ma- 
ladie pestilentielle, en guérit contre toute at- 
tente, après avoir été soigné aux dépens de 
l'Etat, 



En i584, les deux fils d'une veuve de 
Lausanne, étant allé couper du bois daa* 
une forêt voisine, prirent querejlejje cadet 
tua l'aîné d'un coup de hache, l'enterra sous' 
un arbre, et revint dire à sa mère, quesoqi 
frère, ayant trouvé des camarades , était] 
parti avec eux, pour voyager en Alle-| 
magne et qu'il reviendroit dans quelque^ 
mois. Le meurtrier retournoit couvent à la 
forêt, se mettoit à genoux sur la fosse de soa, 
frère, priant avec ferveur et l'arrosant desj 
larmes de son repentir. Rentrant un soir en 
ville , il rencoptre le Bourgmestre , suivi (fe 
son huissier en livrée; soudain le remords de 
son crime se réveille avec tant de force , qu'il 
se ipet à fui/r à toutes jambes ; le Magistrat { 
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soupçonnant quelque chose , donne ordre 
de l'arrêter: amené devant lui, et avant 
d'être interrogé, il crie à plusieurs reprises, 
je ne l'ai pas tué ; puis il avoue son fratri- 
cide : condamné à la mort, il marche à l'é- 
chaffaud avec de tels jsentimens de pénitence, 
que tous les assistans fondoient en larmes... 
tant il est vrai que la Providence a mille 
moyens secrets, pour faire découvrir et punir 
les grands crimes. — À-peu-près dans le 
même temps, un domestique des incurables 
de Lucerne , ayant assassiné un homme, ca- 
che si bien son cadavre qu'il n'est point, 
-soupçonné : cependant il croit devoir s'éloi- 
gner, demande et obtient son congé : de re- 
tour à Lucerne au bout de quelques années, il 
rentre dans le même service : un soir qu'il étoit 
assis devant la porte de l'hôpital, un chien, 
qui avoit trouvé un crâne dans le cimetière 
voisin, le prend et vient en jouant le poser 
à ses pieds ; l'homicide , à cette vue , perd 
la tête, et devenu suspect, il ne tarde pas 
à confesser son meurtre et h ê Ire puni du 
dernier supplice. 

4 
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Jean Guillaume Gothard, chanoine deSt f 
Ours à Soleure, mort en 1649 * a voit fait un- 
primer les statuts de son Chapitre, avec une 
préfece dans laquelle il a vançoi t, que , lors de 
4a fondation , la Reine Berthp a voit donné 
nu Prévôt et au* Chanoines, toute jurisdio 
tioo sur la ville de Soleure, lejpéage , )e droit 
de battre monnoie et d'élire TÀvoyer. Le 
grand Conseil de ce Canton regarda cet 
/écrit comme attentoire à 9a souveraineté, 
cassa les statuts quoique confirmés par I'E# 
vêque et le Synode épi$copal de Lausanne, 
exigea du Chapitre une renonciation formelle 
à ces prétendus droits, et contraignit Gothard 
à faire une rétractation publique de ses aller 
gués , et à demander humblement pardon 
4e sa témérité en plein Sénat. 



On montre dans l'arsenal de Sarnen, un 
damas d'une rare beauté, auquel est at> 
tachée une inscription, latine K qui revient à 
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ceci : «Le brave Rodolph-Christophe Wïrte 
de Rudens, lieutenant-colonel au service 
de sa Majesté Impériale , étant au siège de 
Bude en 1686, a enlevé ce sabre à un Turc, 
et Pa fait déposer comme un souvenir dans 
l'arsenal du haut Underwald, sa chère patrie» 



Un Fribourgeois nommé Mardoch, Suisse 
de l'église de St,-Eustache à Paris, étant 
mort, Bombet son ami de bouteille , voulut 
honorer sa mémoire par une épitaphe en 
vers ; mais comme il ignoroit les élémens 
de la prosodie Française, il alla consulter un 
maître d'école qui lui donna les trois règles . 
suivantes : un vers ne doit pas remplir la 
ligne — chaque vers, doit faire une phrase 
indépendante — pour la rime, il est de ri- 
gueur , que les trois dernières lettres du 
second vers soient les mêmes que les trois 
dernières du premier. Alors, à teneur de ces 
règles strictement observées , Bombet , fit 
graver sur la tombe du défunt, ces quatre 
vers : . . . , 
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- G gît mon ami Mardoche : 

11 a touIu être enterré à St. Euslache : 
Il a porté trente-neuf ans la hallebarde : 
Dieu lui fasse miséricorde ! 
Cest cette épitaphe qui a donné nais- 
sance à la location proverbiale hien connue, 
eefa rime comme miséricorde et hallebarde. 
* 

Xe cabinet cTanatomie de "Vienne con- 
serve le squelette d'un géant, né dans la 
paroisse de Linthal, au canton de Glaris, 
nommé Melchior Thîit: il resta très-petit 
jusqu'à 19 ans; alors il prit un accroisse- 
ment si rapide, qu'à ai ans, il avoit 7 pieds 
5 pouces de haut, et étoit parfaitement pro- 
portionné dans tous les membres : en 1764 
et les années suivantes , il parcourut, vêtu 
du costume des vieux Suisses, la France, 
l'Angleterre, l'Allemagne, et gagna beaucoup 
d'argent à se faire voir. On trouve une bonne 
gravure de cet homme curieux., dans laphy- 
siognomique de Lavater. 

Le fameux Jaquet Droz de la Chaux-da- 
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fond alla à Madrid vers le milieu du siècle 
dernier; il y portoit au Roi d'Espagne une 
pendule, chef-d'œuvre unique demécaùique, 
dont les merveilleux détails sont connus de 
toute l'Europe ; mais il est quelques anec- 
. dotes relatives qui le sont beaucoup moins. 
Ferdinand VI, qui aimoit la mécanique, 
fut si enchanté de celte pendule , qu'il la 
paya, dit-on, 5oo louis outre les frais de 
voyage de l'ouvrier. Peu après son arrivée , 
il réunit dans son cabinet quelques seigneur» 
dé sa Cour , pour la leur montrer. Quand 
la pendule sonna, parut un berger qui joua 
six airs différens sur sa flûte et son chien 
qui s'approcha de lui pour le caresser : la 
gentillesse de cet animal, dit Droz, n'est 
que son moindre mérite; que votre Majesté 
veuille bien prendre une des pommes du pa- 
nier placé à côté du berger , il verra sa 
fidélité : . . . le Roi prit une pomme T . et le 
ehien s'élança contre sa main en jappant si 
naturellement/ qu'un épagneulqui étoit dans* 
le cabinet se mit à lui répondre. Les cour- 
tisans croyant qu'il y avoit de la sorcellerie> 
se sauvèrent, en faisant de grands signes de 

4* 
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croix; il ne resta que le Roi et le Ministre 
de la marine : ce dernier ayant, par ordre 
du Monarque , demandé au berger quelle 
heure il étoit , Droz lui observa qu'il n'en- 
tendoit pas encore assez l'Espagnol , pour lui 
répondre dans cette langue ; le Ministre lui 
adressa la même question en Français, et le 
berger répondit : ... Il a le Diable, s'écria 
le Ministre pâlissant de frayeur , et il s es- 
quiva précipitamment. L'artiste Neucbate- 
lois , craignant de passer pour sorcier et de 
tomber peut-être entre les mains de l'Inqui- 
sition, supplia le Roi, qui lui vouloit beau- ■ 
eoup de bien, de mander le grand Inquisi- 
teur : quand il fut arrivé, Droz démonta 
en sa présence une partie de la pendule, 
en montra les divers ressorts , en expliqua 
le jeu et les effets : le grand Inquisiteur n'y 
comprit rien sans doute ; mais sensible à 
cette marque de confiance, il déclara pu- 
bliquement, qu'il n'y avoit point de magie 
dans cette pièce , que le Diable n'y entroit 
pour rien, qu'elle ne jouoit que par des 
moyens très-naturels, et qu'on pou voit s'en 
rapporter à lui, qui Favoit examinée arec la 
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plus grande attention et en avoit saisi l'ingé- 
nieux mécanisme. 



A... C. , paysan du village de Bofflens 
près de Rom ainmo tiers, prenant un billet 
de la loterie d'Orbe", dit à celui qui les 
débitait... cinquante louis pour vous, si j'ai 
le gros lot... La loterie se tire, le paysan a 
le gros lot. Le collecteur court lui apprendre 
sa bonne fortune, le trouve labourant son 
champ et lui annonce qu'il a L. 16000 ; pour 
tpute réponse , le paysan ôtant sa pipe de 
sa bouche, dit avec le plus grand phlegme... 
Serai hein la mefyance , ( ce seroit bien le 
diable ). Comme sa promesse des 5o louis 
éioit un propos en l'air , prononcé sans qu'il 
y eut de témoins , le collecteur fut très- 
surpris , quand le paysan vint recevoir son 
lot , de lui entendre dire : Prenez d'abord 
vos 5o louis... Ce trait de bonne foi Helvé- 
tique méritoit d'être relev^. 



XIV. 

QUITTANCE. 



( Traduite d'un latin barbare. ) 

jSIL oi , Nicolas, Recteur de l'église de Fru- 
tingen ,• Diocèse de Lausanne , je fais savoir 
à tous présens et à venirs; que, quand le très- 
noble jSeigneur Gottfried de Meyenberg, 
Avoué du St. Empire en Alsace et en Bour- 
gogne, ayant pris avec lui TAdvoyer, les 
Conseillers et la commune des bourgeois 
de Berne, entra au moi» de Juillet de Tan 
du Seigneur mccxciv, à main armée dans 
la vallée de Frutingen, pour poursuivre à ou- 
trance les Seigneurs Arnold et Walther sires 
d« Wœden&wyl, il en seroit résulté pour 
mon Eglise de grands dommages causés par 
les incendies; moi donc, de ma science cer- 
taine et volonté spoatanée, je tiens par les 
présentes » les susdits bourgeois de Berne, 
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lous et un chacun quilles des incendies ef 
pertes ci -dessus, et les libère de toutes 
plaintes et actions, qui, tant en mon nom 
qu'en celui de mon église et de lous cens 
que l'affaire concerne et concernera , sont 
et seront, paraissent ou pourraient être de 
ma compétence ; les acquittant pour xxi liv, 
de deniers Bernois , à moi payées en resti- 
tution et en réparation des torts précédens , 
et manifestement employés aux usages de 
dite église et aux miens , pour servir à la 
reconstruction de l'église elle-même et des 
bâtimens détruits par le feu; promettant 
par serment corporeilement prêlé à Dieu 
sur les Saints-Evangiles , tant pour moi que 
pour ceux qui y sont et~ y seront intéressés, 
qu'à l'avenir, jamais nous ne contrevien- 
drons de fait ou de parole à cette quittance 
et remise , ni en droit ni autrement , et ne 
consentirons que qui que ce soit , y contre- 
vienne. Mettant de côlé toute réserve de ruse, 
de crainte et de mauvaise foi , à l'égard de 
tous et chacun des points précédens , je re- 
nonce donc à cet argent , pour autant qu'il 
n 'aurait pas élé livré et employé à l'utilil* 
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de dite église et à son entière restauration, 
jusqu'à la moitié de la somme et au-delà ; 
renonçant d'autre part à toutes grâces et 
lettres, obtenues ou à obtenir du siège Apos- 
tolique ou de tout autre juge , comme aussi 
à tout recours au droit canonique , civil ou 
coutumier, au moyen desquels le prédit ac- 
cord, pourroit été attaqué en tout ou en par- 
tie: laquelle renonciation je déclare être faite, 
tant pour moi que pour ma dite église et pour 
tous ceux qui, en quelque manière que ce soit, 
y sont ou y seront intéressés. Eo témoignage 
et corrpboration de tous et un chacun des 
articles précédemment expliqués , j'ai apposé 
mon sceau aux présentes , et pour plus de 
sûreté, moi, le dit Nicolas , Recteur de dite 
église, ai par mes instances, obtenu à cet 
écrit l'apposition des armoiries nobles , de 
l'honorable Seigneur, curé de Berne. 

Donné et passé le lendemain de St. Va- 
lentin , au mois de février , de Tan de la 
nativité du Seigneur mccxcvi (i). 

(i) Ce curieux document récemment tiré de la 
poussière , jette quelque jour sur l'histoire de Berne ; 



$1 non s apprend qu'un, siècle après sa fondation, 
cette ville prit- le parti d'Adolphe de Kes*au, qui 
dispufcoit l'Empire à Albert d'Autriche , que les Bejv 
nois marchèrent contre les Barons de Wœdischwyl 
qui sootenotent ce dernier, qu'ils brûlèrent en I2a4, 
le temple de Frotigen dans VOberland , et les maisons 
attenantes, que deux ans après ils payèrent une 
somme de ai Livres bernoises, pour réparer les 
dommages faits à cet église , et reçurent une quit- 
tance de son Recteur Nicolas, dont on ignore la 
famille, ne l'avant signée que de son nom de ban* 
tême. Les sires de Wœdischweil, qui tirent leur 
nom d'un village des bords du lac de JÊurjcb, datent 
du berceau de Berne, dont le premier Advoyer, 
fut en 12!*3, Yahher de Wœdischweil, baron d'Un- 
terseen. Celte antique famille avpit des fiefs dans la 
▼allée de Frutingen qui y attirèrent les armes des 
Bernois. Peu après l'expédition , mentionnée dans 
la quittance , ceux-ci furent attaqués par les troupes 
coalisées des comtes de Savoye, de Gruyère, de 
Neuchâtel, de FEvéque de Lausanne, de la ville 
de Fribourg , et de plusieurs Barons et Chevaliers. 
Quoique très-inférieurs en nombre, les Bernois ren- 
forcés par une poignée de braves de Soléure , et par 
quelques hommes d'armes des Comtes d'Arberg et 
de ïyibourg, sortirent de leur ville sous le comman- 
dement d'Ulrich d'Erlach , battirent l'ennemi campé 
sur le coteau du Tonnerre (Donnerbùhl), luituè- 



('96) 

rent 46o hommes , firent 5oo prisonniers, et enle- 
vèrent dix bannières. Cette victoire dissipa pour le 
moment une ligue qui bientôt se rallia , et ne reçut 
le coup de mort qu'à la brillante journée de Laupcn, 
43 ans plus tard. 



XV. 

PROCÈS - VERBAL 

De la prise de possession ou châ- 
teau de Surpierre par les Fax- 

BOURGEOIS, 



( Copie officielle de la traduction de V original 
latin.) 



/lu nom de Notre-Seigneur, amen ! À un 
chacun et singuliers présens et avenirs, soit 
chose notoire et manifeste, que l'an de la 
nativité de N.-S, courant i536, et le premier 
jour du mois de Mars, par devant moi No- 
taire soussigné et les témoins sous-nommés 
pnt été constitués, au lieu et bourg dit Sur- 
pierre , honorables f sages et discrettes pei> 
sonnes, Franls Millibach, Jacob Fribourgui, 
bourgeois, citoyens et d entre les Conseil- 
lers de la vi}le de Fribourg, agissant et 

5 
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Ayant charge spéciale de la part des magnU 
Tiques , puissans et Irès-redoulés Seigneurs, 
messire l'Advoyer et conseils de la ville de 
Fribourg , ayant et portant certaine lettre 
de créance, dé les devoir croire, et ce qu'ils 
diroient mettre en exécution, comme plus à 
plein est en icelle contenu ; lesquels Seigneur* 

; et Ambassadeurs , au nom et pour là part 
que dessus ,' ont exposé aux bonnes gens 
et prud'hommes et sujets dû mandement 
dudit Surpierre sous-nommés , à savoir aux 

•' honôrableà personnes François Ctiendoz, 
Louis Pitet, tant comme Syndic et Gou- 
verneur, et à ce nom de la terre jet rpaa- 
dement dudit Surpierre; item, àHumlîert, 
Claude et Jean Corboz, Humbert Blessard, 
(suivent les noms de 52 pères de famille, 
tant de Surpierre que des lieux de son res- 
sort) a doncque illéc congrégés et envoyas, 
c'est à savoir qu'il éloit traité entre lesdits 
magnifiques Seigneurs dudit Fribourg, elles 
Seigneurs de Berne, que le château, man- 
dement et seigneuries, émolumens et revenus 
du dit Surpierre, hommes sujets et obven- 
tions dévoient demeurer et rester entière- 
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ment et du tout à mes dits Seigneurs dé Fri- 
bourg, en paix et repds : pourquoi ont de-- 
mandé les dessus nommés Seigneurs Ambass- 
adeurs au nom que dessus , aux prénom- 
més prud'hommes et bonnes gens et sujets^ 
tant pour la préservation de notre sainte foi 
catholique , <jue pour l'autorité et préser- 
vation du bien de Monsëighfeui^ le Duc de 
flavoye , et aussi desdits bonnes gens et su- 
jets, qu'ils dussent faire lé serment aux main* 
des dits Seigneurs Ambassadeurs, d'être dotfa- 
en-avant bons et loyals sujets , à mes dils 
Seigneurs d'il dit Fribourg et à' leurs suc- 
cesseurs , - et de procurer îeuï honneur et' 
éviter leur dommage de tout leàf pouvoir';' 
item , de févéîer et lûanifèsfèr à eux du à 
leuri officiers , s'il y en a ', aucuns cfui veuil- 
lent préjûdicier et porter domïtiagè aiife 
dits Seigneurs et à leurs Seigneuries t 
biens et honneurs , sdi offrant les dits Seî-* 
gneurs Ambassadeurs , aussi leur faire de 
même le dit serment, iaûx dits sujets et 
bonnes gens, ?de les maintenir et proté- 
ger leurs libertés, prééminences et fran- 
chises bonnes, écrites et non -écrites > et en 
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ont dit aux dits sujets et bonnes gens qu'ils 
entrassent devant; laquelle chose ont fait 
une partie des dits bonnes gens : adonc les 
dits Seigneurs Ambassadeurs sont entrés 
après eux dans le dit château, où eux inves- 
tissans et mettant en réelle, actuelle et corpo- 
relle possession avec les dits appartenances, 
droits, revenus et profits du dit château, 
membres et villages dépendances d'icelui, et 
ce par l'entrée et issue du dit château en 
signe de vraye possession prise ; pourvu aussi 
que les susnommés Seigneurs Ambassadeurs 
ont pris sur leur bonne foy, de dégraver et ac- 
quitter les dits sujets et bonnes gens du ser- 
ment par eux devant fait aux dits Seigneurs. 
de Berne , à cause du dit Surpierre , et en 
outre les dits sujets et bonnes gens du dit 
mandement Surpierre maintenir, garder et 
protéger aux franchises, libertés et préémi- 
nences qu'ils ont ceux de Bomont, Rue et 
Stavayé, et en cas contraire , les acquitte- 
ment et tenir quittes du dit serment , par 
les dits sujets et bonnes gens à iceux Ambas- 
sadeurs fait: lesquels sermens et chose dessus 
écrite, et une chacune d'icclles, les arabes 

5* 
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parties sus écrites , au nom dessus écrit, 
ont demandé à moi, Notaire juré soussigné 
et par moi, à icelles et -à un chacun d'icelles 
être faits instrument et lettres testimoniales 
au profit et à l'aide de chacun d'icelles, 
lesquelles de mon office ai concédé et fait 
En témoignage desquelles choses; nous Frants 
Millibach et Jacob Fribourguy dessus nom- 
més Seigneurs , le sceau de la chatellanie 
du dit Surpierre, avec la signature ci-dessus 
nommée avons commande être mis et ap- 
posé aux dites présentes lettrés. — Doniré'àû 
dit Surpierre, le jour et an que dessus, en 
la présence des honnêtes, Claude Burnocret 
Claude Bopraz témoins requis et demandés. 
•—Double pour les dits habitàns et prud- 
hommes > du dit Surpierre et 4 mandement 
d'icelui : Ainsi extrait pour copie de mot à 
mot. Signer Egrege Jean Àymonettaz (i)* 

(i) Le château de Surpierre, Uberstem en alle- 
mand, fut, selon la tradition, bâti dans le VI.* siècle 
par un Roi deBourgogne pour être une de ses maisons 
de chasse : il est situé entre Moudon et Payerne f 
sur la même chaîne de rochers qui porte le château 
de Lucens ; il domine les fertiles plaines qu'arrose 
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la Broyé , et n'est pas éloigné de cette liante tout 
de la Morlière qui , dans le moyen âge , fut appelée 
Oculus Helvetiae, à cause de sa belle vue. En i536*, 
lors de la conquête du Pays-de- Vaud sur la Savoye, 
les Bernois prirent ce château et reçurent le serment 
de fidélité des habitans de cette chatellanie ou man- 
dement, qui comprenoit les villages de Surpierre 
antre fois ville, de Mignières, de Villeneuve, de 
Prarataux., de Seiri, de Chapelle, des Goltes, etc. 
Six semaines après, les Bernois par arrangement avec 
les Fri bourgeois , cédèrent à ces derniers leur con- 
quête de Surpierre ; ceux-ci s'en mirent prompte- 
ment en possession et reçurent le serment de fidé- 
lité des habitans , après les avoir relevé du serment 
prêté aux Bernois, et en réservant de le rendre à 
son ancien maître le Duc de Savoy e , dès qu'il au- 
roit payé la somme pour laquelle le Pays-de-Vaud 
étoit hypothéqué. L'acte fait mention des vingt et 
une famille suivantes, dont la plupart subsistent en- 
core honorablement dans les cantons de Fribourg 
et de Vaud, Cuendox, Pitet , Guex, Corbos, Blés- 
sard, Tbierrin, Rod , BailHf, Voulei, Masson» 
Gomez, Gillard, Vidaux, Gerson, Bovet, Troillet, 
Rosset, Go u fin, Ravettaï, Jaquier, Danet. Quelques 
chroniqueurs disent que, le capitaine Bernois Jean 
Frisching, voyant qu'il falloit, contre son avis, re- 
mettre le château de Surpierre aux Fribourgeois, y 
mit le feu dans un moment d'humeur : mais l'acte 
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de prise de possession en parle positivement, comme 
subsistant dans son entier, et s'il avoit été incendié, 
il n'anroit pas manqué de le dire : il étoit bon de 
relever celte erreur, inventée sans doute el ensuite 
soutenue par la malveillance. 
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XVI. 



CATASTROPHE DE RANDA. 

(Extrait d'une lettre officielle en allemand , ad- 
dressée par M. T V ingénieur Venets, membre 
de la Société helvétique des sciences naturelles, 
au Conseil d'Etat du i. canton de Vallaisé) 

Le village de Banda, commune et paroisse 
du Dixain de Viège (Visp) dans le haut 
Vallais, est situé à 6 lieues de Viège (Vispach) 
sur le bras méridional de la vallée de ce 
nom , plus généralement connue sous celui 
de St. Nicolas : éloigné d'environ 2400 pieds 
de la rive droite de la Viège , il repose sur 
une éminence légèrement inclinée , dont le 
sol pierreux a été converti en prairies her- 
beuses par l'infatigable industrie des habi- 
tans , actuellement au nombre de i3o. Vis- 
à-vis de cette éminence s'élève uue autre 
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colline , surmontée par des vastes rocherl 
qui portent le glacier de Randa : le Weiss- 
horn, (ainsi s'appelle leur pqïhte culminante 
est à 9000 pieds environ au-dessus du vil 
lage de Randa , supérieur lui-m^me de 2$i 
pieds au torrent central , qui traverse uni 
Vallée large ici de demi-lieue. 

Le 27 Décembre i8j,8> vers les 6 heures 
du matin, la paroi la plus escarpée du WeissJ 
horn, du côté de l'est y se. rompit et tombe 
dans la vallée avec un bruit de tonnerre j 
h l'instant ou les masses de glace et de neige 
détachées commencèrent à rouler , le Curé, 
le Marguiller et quelques autres personnel 
du village furent frappés d'une clarté sou^ 
daine, qui bientôt. disparut et.se changea et 
obscurïlé profonde. Un coup de vent impé- 
tueux, causé par la pression de l'air succédi 
à ce phénomène, et fut marqué à l'instant 1 
par les effets les plus désastreux. 
- Le village ne fut point atteint par la 
chute du glacier ; mais, l'action du vent 
fut si intense, qu'une meule de moulin fut 
portée h une grande distance sur la mon- 
tagne, ainsi que de gros mélèses déracinés; 
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des blocs de glace de 4 pieds cubes fu- 
rent lancés par dessus le village à demi- 
lieue en delà > la pointe du clocher enlevée, 
des maisons rasées de, fond en comble ,. et 
les poutres donj elles soiat çonstruiles vo* 
lèrenl fort au loin daijs la foret. Huij chèvres 
enlevées avec leur écurie, furent retrouvées 
à ioo pas de Banda ; une seule étoit encore 
envie. Leglaçjer a.cquvert, denses, débris tous 
les bâtiniens du village et des environs , sur 
un espace de quart de lieue ; savoir ,.g maisons 
entièrement détruite?, j5 plus, ou moins 
endommagées, i^grejiieps Ç$/Qç£e), 2 ina-» 
gasins (rnulhaufen ),, 5^?, granges soit cha- 
lets, en tout 1 14 bâtime^s: ceux .qui ne.$on£ 
pas anéanti?, sont tejlemeqt endommagés * 
qu'ils sont, hors de tout, usage pt>par con- 
séquent perdus pour les propriétaires:. tous 
les comestibles, tant pour gens que pour 
bétail , n'existent plu? ; de 1,2 personnes 
entraînées pu couvertes (le décombres,. 10 
ont été retirées en vie , une étoit morte , 
une autre a disparu. Les débris composé^ 
de glace, de neige, de pierre, formant unq 
pmsse de 5ÔQ millions de pieds cubes, re- 
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couvrent tout le terrain cultivé en-dessoai 
du village , sur une longueur moyenne 4 
2400 pieds et une largeur de 1000. Udl 
circonstance singulière de cette catastrophe 
c'est que quelques chalets situés sous le glfr 
cier même, sur l'autre flanc de la vallée 
n'ont point été renversés par laxhute qui lét 
a couverts entièrement de ses débris , parti 
qu'ils étoient k l'abri de 1 ouragan qu'elle t 
produit. Mais ce qu'il y a de plus miractt* 
leux encore, c'est qu'il n'ait péri que dtafl 
personnes, quoique des familles entier* 
aient voyages en l'air avec leurs maisons, 4 
aient été ensevelies sous les décombres. 01 
doit , après Dieu , leur salut au zèle court 
geux de M. ? le Curé, dont le presbytère m 
pierre fut préservé , et des deux Marguille* 
qui échapperez au désastre en se réfugiai^ 
dans le piocher- 

Ce n'est point le premier malheur de es 
genre que Randa ait essuyé ; un plus affreuii 
encore l'atteignit en i636, qui coûta la vit 
à 36 personnes : on dit qu'alors, ce fut la 
masse entière du glacier de Weisshôrn qâ 
^'écroula; dès lors, en 17^6 et eq 17861 
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fl y eut deux autres chutes moins fÀcheujes, 
Jferce quelles eurent lieu sous d'autres direc- 
tions. Cette dernière, qui n'a entraîné qu'une 
petite portion du glacier, laiqse le reste leUe- 
gfteat suspendu qu'on ne sauroit raisonna-* 
Renient présumer, qu ii demeure long-temps 
(^ns cet état À laide du télescope , on y a 
isconau de larges fentes qu'a voient . ob- 
servé quelques chasseurs de chamois , et 
jçest par Tune de ces crevasses, que s'pst 
fiancé le massif qui a désolé Banda. On est 
j|onc bien fondé à craindre, qu'une nouvelle 
fhute n'amène très-prochainement la sub- 
version totale du village : il est au-dessus 
4e tout moyen humain d empêcher l'iué- 
fitable retour du même malheur. Il ne resta 
lionc à ces infortunés montagnards , d'autre 
Ressource pour s'y soustraire, que d'élever 
des redoutes qui les abriteraient , ou d'a- 
bandonner pour jamais leur village; le pre- 
mier de ces moyens , bien que possible 
Quoique trèu-incertdin, puisqu'on pourrpit 
construire des murs pour résister au souffle 
subversif de nouveaux ouragans/ ne peut 
èlre conseillé , parce que la situation de 
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Jtanda &ant cortnue pour très-mal saine, 
un mur de défense gênant encore plus la 
circulation de l'air , readroit cette petite coo* 
Afrée toujours plus insalubre. Il «st doaa 
plus convenable d'abandonner le y ilbge et 
d'en transporter la population demi-lwoa 
plus bas dans cdui de Tetsch , d'où ils poui* 
roient aisément jouir dans la belle saison, 
de leurs pâturages de Banda, 

Quelque soit le parti que prennent ces 
.malheureux et honnêtes montagnards , ils 
ne peuvent l'exécuter sans le concours des 
autres communes du Canton , et la bien* 
veillante protection d'un gouvernement pft* 
ternel! 

Les amis de l'humanité , que cea dou* 
loureux et trop vrais. détails ont intéressé, 
dont le cœur, ép^i^ sent toute la mélancolie 
du V stère* migrate eoloni de Virgile , et qui 
désirent venir m secours deabons et loyaux 
montagnards de Randa, sont invités, s'ils 
n'ont pas d'autre voye , d'adresser leurs dons 
charitables à M/ le Doyen Philippe Bridel, 
membre de la Société extraie de Zurich, 
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pour l'avancement de l'utilité générale de 
la Suisse i à Montreux près Vevey, cantoo 
de Vaud; lequel enverra aux bienfaiteurs 
une reconnoissance signée de sa main, et 
rendra ensuite un compte public , de la 
somme reçue pour le soulagement de ces in- 
fortunés compatriotes, ainsi qu'il l'a fait des 
subsides transmis par son canal > aux vic- 
times de la débâcle de la Dran?e, en i8i3. 



XVIL 

. ÀBCHJSOLOGIE» 

Il Ta long-temps , Monsieur et très-cher 
compatriote ! que notre correspondance est 
suspendue , et que je ne vous ai tenu aa 
courant des décourertes faîtes dans notre 
Suisse occidentale : j'en aï quelques récentes 
& tous communiquer , qui appartiennent , 
soit au canton de Vaud, soit à celui de 
Vallais. Vous tous rappellerez, que j'écris, 
selon que nous en sommes convenus, en 
capitales toutes les lettres subsistantes sur 
les moQiumens , et que les lettres en carac- 
tères courans sont celles qu'il faut rétablir 
ou suppléer. 

Le village de St. Saphorin, au district de 
la Vaud, .bâti près de l'ancien Calarona, 
maintenant Glérolles, offroit déjà dans son 
église un miliaire de l'empire de Claude, 
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portant XXXVii mille pas jusqu'à Avenches; 
on vient dy recouvrer l'inscription suivante, 
gravée en lettres onciales de 2J pouces, sur 
un autel de 3^ pieds de hauteur et a de 
largeur. 

FORTVNœ REDUCI 

Lucius Filius Lucii POTTÏTÀNUS 

Votum Solvit Lubens Merito 

Ce marbre bien conservé ne nous apprend 
rien , si ce n'est qu'un nommé Lucius Poti- 
{ banus fils de Lucius , ( & moins qu'on n'aime 
, mieux lire Flavius) avoit dans un voyage 
■ lait un vœu à la Fortune, pour en obtenir un 
heureux retour , et qui! Ta religieusement 
ftcquité. Cet autel, employé en 1^21 à la 
Construction du temple , a été. dégagé du 
urtv et placé sur un piédestal à côté dû 
miliaire de Claude, par les soins et aux frais 
de la Municipalité de St. Saphorin , trés- 
attentive à conserver tout ce qui tient aux 
antiquités , et qui , loin de laisser détruire 
des ba>n» Romains trouvés dans une vigne 
près du Treitorrens , a ordonné de les re- 
couvrir ppur les préserver des outrages du. 
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temps et des hommes. Il seroit à désirer 
que cet esprit conservateur fut plus gêné 
dans une contrée, qui abonde en construo 
tions antiques , surtout le long de Vauciomn 
voie Romaine de Vibîcus à Bromagus (d* 
Vevey k Promazens)..-— 

Tout confirme que l'ancien Penniluçus 
n'étoitpas sur la place que Villeneuve occupa 
de nos jours à la tête du Léman, mais su* 
une colline voisine que coupe le torrent cta 
la Tinière : cette colline en partie couvert* 
de vignes, recèle dans son sein beaucoup dq 
débris de bâtimens Romains, de briques è 
de charbons; preuve des ravages d'un oU 
de plusieurs incendies : elle s'appelle Mura 
des murs que diverses fouilles ont mani- 
festés; quelques médailles et quelques usten- 
siles en avoient déjà été tirés, et récetoment 
on a découvert dans ce même lieu, une petite 
étuve ( vaporarium*) circulaire de. a pieds 
de diamètre 1 : Taire, faite de briques pilées, 
liées par' un mortier tr èi-dur , a environ on 
pied d'épaisseur : elle porté des briques de 
10 pouces de haut sur 5 de large, rangées les | 
unes à côté de* autres , à quelque di&lanc* 
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en mur d'enceinte, pour laisser passer là 
Tapeur de l'edu chauffée en-dessous. Cette * 
étuve , trop étroite pour avoir élé un bain 
public , appartenoit sans doute à une Villa 
attenante : die est sur une échelle bien plus 
petite que celle trouvée en i8i5, près de 
Palaizieux au district d'Oron , décrite dans 
le Conservateur suisse ( T. vin, p. 39, etc.) 
Le nom de Villeneuve est assez moderne ; 
des Chartres du xn* siècle apprennent, qu'a- 
vant de le porter, cette paroisse s'appeloit 
Compensiez. Placée sur la voie Romaine qui 
entroit du Vallais dans l'Qelvélîe, cette ville 
jadis beaucoup plus considérable, conserve 
une inscription k la victoire des Auguste, où 
l'on lit le nom de TULLI A , et un miliaire por- 
tant ceux des Empereurs Constantin et Maxi- 
mien, et indiquant XXVI mille pas jusqu'à 
Martigni (Forum Claudii Valleme}:. la pre- 
mière , est dans l'église ; et le second , est un 
des 4 pieds qui soutiennent une table de 
pierre , à côté de la fontaine du haut de la 
ville. 

St. Maurice, qui compte encore une dix aine 
d'inscriptions échappées aux ravages des 
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barbare» , et qui autrefois en cotaplok ua 
bien plus grand nontibre , en possède une 
nouvelle, tirée d'uoe cave où elle gissoit à 
16 pieds au-dessous du sol de la rue : elle 
est tronquée ; mais ce qui en reste, permet 
de la lire comme suit :. 

Augusto JUUI FiKa 

PÔNTIFici 

PatrONCX ( dedïcaveruirt. } 

Il est à présumer que ce qui EBdeque poPr 
toit, soit les titres que d'autres marbres Vat* 
Jaisans don noient à Auguste, soit le n^m des 
Nantuates ou des Seduni r qui, dans tous les 
monumeus publics, le reconnoissoieut pour 
leur protecteur particulier ^Patromts)- 

En réparant l'ancien ossuaire de Sion, oa 
en sortit le 1 5 Juillet 1817, une colonne mi- 
Raire de marbre gris, très-gercé, haute de 
49 pouces et en ayant xi\ de diamètre; dans 
le bat de la conserver /elle a été placée au 
vestibule de l'HoteUde* ville: quelques lettres 
sont effacées ou mutilées ; mais il est aisé de 
les rétablir, comme vous eu jugerez vous- 
même ; 
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D IMMP CAA. 
E E S GALLO.T 
VOLUSIANa 
P F AUGG AVEA 

LEUG. G. 

XVII 

cVst-à-dtre ; Dtvis tntperatoribus Cesaribus 
-Gallo et Fblusianopus,felicibu$, Aitgustis 
aceir. Leugœ gallkce xrii. 

Ce miliaire date' donc du règne de Vibius 
Trebonianus Galhis, qui tint l'Empire de 
35 1 à a55, et qui s'étant assofcié son fils 
Volusianus encore enfant, fut massacré avec 
loi par ses soldais, près d'Interamna dans. 
l'Ombrie. Pendant son court règne de deux 
ans, il fit réparer les grands chemins en deçà 
des Alpes : Sion n'étoit point, il est vrai , 
sur la voie militaire qui traversoit le mont 
Pennin, (St. Bernard); mais sur une route 
commerciale, qui descendoit du Simplon, 
par Brigue ( vieus viberkus). 
, Il est à remarquer sur ce miliaire i .», que 
les inscriptions qui portent le nom de Gallud 
et de Volusien, sont très-rares, et qu'avant 
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celfe-ci on n'en choit que deux, Fane k 
Rome , et l'autre à Genève dans la rue de 
la Pdisserie, insérée par Spon dans scto 
histoire de cette ville, (T\ IV, p.8a, édit. in-i ï) 
et qui éloit aussi un ûiiliaire ; nouvelle preuve, 
que sous Callus on s'occupa des grands che- 
mins, soit en Y allais, soit autour de Genève* 
21/ que la mesure précisée sur celui de Siam 
est en lieues Gauloises, qui valoient i| mille 
Romain , et que ces XV11 lieues , qui font 
a55oo pas , font assez exactement la distance 
de Sion à St. Maurice. — Qu'enfin, le mol 
abrégé AVEÀ offre un point de critique asset 
embarrassant : s'agit-il ici d'Àvenlicum , el 
seroit-ce cette ville qui auroit érigé ce mi- 
liaire?Faudroit-il, aujieu d'Aven , lire Àgaun, 
c 'est-a-dire, ÀgaunurO, qui indiquerait là 
correspondance du miliaire de Sion aveè 
St. Maurice ? C'est ce que je vous laisse à 
décider , Monsieur et très-honorable com- 
patriote ! comme étant' une chose de votif 
ressort plus encore que du mien* 

Le village paroissial de Marsongier , dans j 
le bas Y allais , situé sur la rive gauche du I 
Rhône , entre Monthey et St. Maurice, avoil j 
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déjà des titres archéologiques, puisqu'il offre, 
encastrée dans son clocher , une inscription 
sépulchrale parfaitement conservée , en 
l'honneur du Sévir Sextus Yarenus , de la 
même famille peut-être que ce Luoius W 
renus, qui se distingua par sa bravoure, dans 
un combat contre les Nerviens , décrit par 
César , dans ses commentaires ( L. V. ) 

Quelques médailles a voient été découvertes 
dans ce lieu ; des fouilles y ont mis au jour 
des constructions Romaines , et quand les 
eaux du Rhône sont basses , ont y voit les 
restes des culées d'un pont, dont qji a retiré 
de beaux blocs. Ce pont, très-rantérieur à 
celui de St. Maurice qui n'est que du xv/ 
siècle , étoit un peu au-dessus du confluent 
de FAvçnçop presque vis-à-^vis de Be* ; 
probablement dans son origine , Mirsongier 
fut une tête de pont fortifiée , pu l'on trou* 
voit des casernes , des écuries , un petit ar- 
senal , des magasins de vivres et de fourrages ; 
des relais pour les courriers impériaux , etc f : 
l'inscription sijivapte qu'on vient d'y décout 
vrir , il y a quelques mois , milite en faveur 
de celte conjectijre : pu 1» lit WT W autel 
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4e a3 ponces de long et de io£ de larges 

in hONORem Pomus piyinœ ! 

GENIO STAti 
ONIS V....RIpari* 

S PROBUS 
mlLES LEG XXI 

ALEXANPRi 
NE PiœFidelisïMPeratoriPominoNostro^ 
pLEXANDro SeverO 

Ce beau marbre que la ville de Su Mau 
rice a fait placer dans le bâtiment où se troinl 
vent son théâtre et son cabinet de physique^ 
apprend, que Marsopgier où il a été dé 
terré, étoit une de ces stations milita 
que les Romains appellent Ripariœ , 
que bâties au bord d'un fleuve, elles en 
fendoieiit le passage , ou en protégeoient U 
pouls ; que cette station , dont le num<? 
est en partie cffaèé et* semble avoir été 
3 voit son Génie protecteur; qu'un soldat 
nom de S Probus , fit élever à ses frais cet ; 
tel dédié au Génie de la station , en l'hoqm 
de la famille Impériale, {Domus divi 
que ce soldat >eryoit dans la xxi* Légi 
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jjqui, à ses litres accoutumés' de pieuse et de 
'fidèle, avait ajouté celui d'AIexandrine par 
dévoAment à l'Empereur Alexandre Sévère, 
dont le règne dura de Tan 222 à Tan 235 
et que le féroce Maximin fit assassiner \ pen- 
dant qu'il dormo.it dans sa tente. Cest donc 
entre ces douze années , qu'il faut placer 
férection de ce monument , par un Mili- 
taire, qui du reste nous est absolument in- 
connu. Laxxi' Légion à laquelle H appar- 
tenoit , étoit dès longtemps connue en Hei- 
vétie , où elle a souvent eu ses quartiers , 
notamment h Viqdisch ( Vindonissa ) et à 
Gebisdorf en Argovie : cette légion s'appela 
dès sa formation et mérita ce nom 
te : Tacite nous apprend que , sous le 
mandement de Cecina , elle battit les 
elvétiens dans les forêts duBOlzberg (Mons 
ocetius , ) détruisit 1# ville çt les bains de 
aden , saccagea Avenches , dont Julius 
lpinijs l'un des premiers Magistrats périt 
iu dernier supplice , et se portai pendant 
iver , par le St. Bernard , en Italie , pour 
$pulenir la cause de Vitejlius..,. 
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D'ultérieures fouilles s'opéreront par lai 
suite à Marsoagier et nous restitueront , j'es- 
père, de nouveaux monuments Romains 
car, je le répète, cet endroit a dû être w 
poste militaire très-important, destiné 1 
empêcher les Barbares, qui çommençoient 
à désoler l'Helvétie, de passer le Rhône, 
pour pénétrer par le Vallais , dans celte ri- 
che et fertile Italie , grand objet des vœaf 
de ces hordes pillardes , que le Nord pous? 
soit avec une force irrésistible sur le Midi. 

L 

C'est pour le moment, tout ce que j'ai 
h vous communiquer : j 'attends , Monsieur 
et très-honorable Compatriote ! qu'en re^ 
tour vous voudrez bien me mander > ai 
dans ces dernières années, l'on a découvert 
quelques monumeps Romains, dans l'Hel 
vétie orientale : ellp en compte déjà plu* 
sieurs et de très-importaqg à notre ancienne 
[fis to ire sous les Romains , si bien traitée 
j>ar le savant, F. r L.* Haller de Konigs- 
felden , dont nous désirerions vivement, 
que l'excellent ouvrage, publié il y a 8 ans, 
fût traduit en Fraqçais; et certes , il mérite 
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Je l'être, et deviendrait classique parmi 
nous. 

Recevez, Monsieur et cher Confédéré ! 
l'expression de la considération et de ratta- 
chement sincères > que vous porte dès long- 
temps 

Potre tout dévhué 
P. B, 
Ce ii Septembre 1820* 
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XVIII. 

POÉSIES. 
LE LAC LÉMAN. 



Fragmenté 

\J pr in teins de l'année! 6 saison du bonheur! 

Je puis donc nie livrer à ton charme enchanteur, 

Abandonner mon âme aux douces rêveries, 

Errer paisiblement dans des rouies fleuries, 

Et d'un monde frivole oubliant les dégoûts 

Trouver en le quittant les plaisirs 1/s plus doux— 

Ici, loin de ces murs qu'habite la~ mollesse, 

A fixer tous mes goûts , la nature s'empresse : 

Son vaste livre s'ouvre, et mon oeil attentif 

Ne peut se détacher de ce livre instructif. 

Sur ces bords fortunés, dont le Léman tranquille 

Caresse mollement de son onde mobile 

Les golfes arrondis, les sinueux contours, 

Je contemple l'aurore et la fin des beaux jours. 

Devant moi sont ces monts, ces Alpes sourcilleuses 
Qui cachent dans les Cieux leurs cimes orageus&i 
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Tantôt leur front couvert d'immobiles brouillards % 
Sous ce voile . uniforme évite mes regards: 
La rive de Savoie, échappant à ma vue, 
L'onde avec la vapeur mêlée et confondue, • 
L'obscurité lugubre opposant son rideau , 
Tout d'une immense mer semble offrir le tableau. 
Du profond avenir ce triste paysage 
Présente au naturel la ténébreuse image. 
Tantôt l'astre du jour éclaire les vallons, 
Colore les coteaux, dore le haut des monts, 
Relève des sapins la noire chevelure 
Par l'éclat de ses feux jouants sur la verdure 
Et répétant alors dans l'azur de ses eaux , 
Les Alpes, les forêts., les villes, les hameaux, . 
Le Léman applani par un heureux miracle , 
À mes jeux abusés double ce grand spectacle. 

Qu'il est doux quand la lune éclairant l'univers 
Monte avec majesté sur le trône des- airs , 
D'abandonner son âme au transport qui l'anime l 
Chaque penser qui naft, est un penser sublime.... 
On dirort, que le cœur émir profondément, 
Aux feux de la vertu joint ceux du sentiment, 
De la terrestre argile' arrête 1'infhience 
Et dans l'Eternité va s'enfoncer d'avance. 
Un nouvel univers s'ouvre alors à nos jeux ; 
Des plaisirs inconnus nous arrivent des cieux: 
Il semble, que brisant une pesante chaîne, 
Noire esprit plus léger voit et plane sans peine, 
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fit qu'au* champs de l'éther raptdemetit porté 
Il ne sent plus le poids da corps qu'il a quitté^ 

Si des bords da Léman je gravis ces montagne», 
Dont l'ombre se prolonge au loin sar nos campagne* 
Quels tableaux diffère ns contrastent sous mes yeuxf 
Ici, d'immenses rocs élancés jusqu'aux deux, 
.Qu'en son vol destructeur sourdement le tems mine, 
Sont prêts à m 'écraser de leur vaste ruine : 
Là , le torrent fougueux serré de toutes parts 
Epanche en voile épais ses humides brouillards; 
De cascade en cascade, il écume, il bouillonne, 
De son fracas roulant l'écho voisin résonne; 
A chaque pas gonflé par de nouvelles eaux, 
Tout fait place, tout cède à ses rapides flots. 
Tantôt un bois m'égare en ses routes profondes; 
Un ruisseau plus paisible y promène ses ondes; 
Parmi de vieux sapins il erre en cent détours, 
A son gré précipite ou ralentit son cours, 
Murmure en s'éloigna nt du bord qui le captive, 
Et dans les champs voisins. tranquillement arrive: 

Je le suis Et je vois sur la pente des monts 

S'élever des coteaux et s'ouvrir des vallons : 

La nature sauvage y conserve ses grâces; 

Plus loin de la Culture on reconnoit les traces , 

Et ce mélange heureux, contrastant au hasard 

Relève également et la nature et l'art. 

?res d'un abîme affreux^ fument d'humbles chaumières; 

le pampre a repoussé la ronce et lés bruyères.» 
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An bord d'un précipice on trouve des moissons; 
Sur des rocs supemlus Bacchus étend ses dons, 
Et de ces mêmes rocs que sa cime surmonte 
S'élance dans les airs l'arbre de Cérasonte. 

Si m'élevant en cor de coteaux en coteaux, 
Je laisse loin de moi la vigne et les hameaux, 
J'arrive à cette lour qui fermant le passage, 
Des fiers en fa us du Nord arrêtait le ravage. 
Du pied de ses vieux murs en partie écroulés 
Dans des fossés mousseux que le temps a comblés, 
J'embrasse* d'un coup-d'œil cette plaine profonde 
Que le Léman superbe à couvert de son onde: 
Des remparts de Genève aux rochers du Yallais, 
11 charme et trompe l'œil par ses brillans reflets : 
La barque au gré des vents glisse.. . et laisse une trace 
Qui sillonne des eaux la mobile surface. 
A gauche, dans le fond grossi par cent torrens, 
Delà Fourche, le Rhône arrivé dans nos champs , 
Las des nombreux détours du beau vallon qu'il laisse, 
Au Léman, qu'il blanchit mêle son onde épaisse. 
A droite s'échappant du lac à flots pressés, 
Il s'élance à travers des rochers entassés , 
Et bientôt des Français arrosant les campagnes 
Il leur porte en tribut les eaux de nos montagnes: 
Ainsi je vois ce fleuve, aux deux bouts du bassin, 
Entrer dans le Léman et sortir de son sein : 
Mon âme est dans mes yeux, et j'admire en silence 
Su lac jusqu'aux glaciers l'amphithéâtre immense» 
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Qu'il estjjrand ce spectacle et quels charme» 

nouveaux 
Sur la nature entière ont répandu les eaux ! 
Par leur activité tout s'anime et prend vie: 
Leur cours fécond nourrit la campagne embellie; 
Mais sans leur influence et leur secret ressort , 
Dans ce vaste univers tout est lugubre et mort. 
Qu'un pays dans son sein que le soleil féconde 
Recèle les trésors d'OHnde et de Golconde ; 
Ce pays n'est pour moi qu'un aride tombeau , 
Si dans chaque vallon ne murmure un ruisseau, 
Si triste et desséché, ni fontaine ni fleuve 
18c penche sur la plaine une urne qui l'abreuve: 
Qu'importe ces trésors, quand la terre à mes yeox 
Sans verdure et sans fleurs n'offre qu'un sable affreux? 

Près de l'asyle obscur dé son foyer rustique, 
Qu'il est doux de s'asseoir au pied d'un chêne antique, 
D'écouter à travers des saules , des roseaux , 
tin ruisseau dont la pluie augmente et teint les eaux, 
Et de tomber alors dans cette rêverie, 
Dans ce tendre abandon, vrai charme de la vie I 
Heureux qui de son chaume au centre d'un vallon 
Dont les Alpes au loin dessiuent l'horizon, 
Peut distinguer le bruit de la source prochaine, 
Qui court parmi les fleurs désaltérer la plaine,. 
Et sans le redouter entend pendant la nuit* 
Le fracas éloigné du torrent qui s'enfuit, 

Plus heureux qui d'un lac habitant le rivage, 
ht voit tour à tour calme- et battu par L'orage j 
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Soir et malin l'observe et l'admire toujours , 
Se baigne dans son onde au déclin des beaux jours, 
Et ne s'en va jamais loin du toit de ses pères 
Errer au gré des vents sur des mers étrangères. 

O vous que le Léman voit sur ses bords fleuris, 
Des biens que tous avei, sentez-vous tout le prix? 
Répondez ! savez-vous qu'il n'est d'un pôle à l'autre 
Aucun climat plus beau, plus heureux que le vôtre? 
Des vallons dont l'enceinte est pleine de hameaux, 
De vastes monts couverts de vos nombreux troupeaux. 
D'un zéphir tempéré les fécondes haleines, 
Un beau ciel, un air pur et de fertiles plaines 
Qu'abritent des forets les dômes aériens ; 
Surtout la liberté, source de tous les biens... 
Tout semble concourir sur ce charmant rivage 
A vous faire goôler un bonheur sans nuage. 
Mais quoi ! près de. ce lac favorisé des cieux , ' 
Sans chanter nos plaisirs pourrions-nous être heureux ! 
A l'ombre des lauriers qui parent l'Helvétie , 
Cueillons, il en est temps, les roses du génie... 
Si de notre destin nous sentons les douceurs, 
Transmettons à nos vers le charme de nos cœurs, 
Et ranimant cli ez nous Théocrite et Virgile, 
Opposons le Léman aux ondes de Sicile. 
Antiques favoris de Bellone et de Mars, 
On nous crût trop long-temps ennemis des beaux-arts; 
Achevons de détruire une erreur qui s'efface ; 
Faisons voir que nos monts valent bien le Parnasse; 
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Forçons ï'Elranger même à ré peler nos rers, 
El vengeons rHelvélie aux yeux de l'Univers. 

JVàte. Le petit po£mé champêtre , dont ce* rers font partie, 
parai en 1792, et fut bientôt oublié : tfn jeune littérateur 
connu par son goût et ses talens Va ressuscité , et en a tiré ce- 
fragment récité, par un Etudiant, dans la cathédrale de Lau- 
sanne le 25 Juin 1820, jour de la distribution des prix du 
collège académique du Canton de Vaud. Cet opuscule etoit si 
peu connu , que le Poeie Genevois , qui a publié récemment 
une imttatiou très- élégante, en vers français, de la belle ode 
allemande de M. r Malhisson sur notre lac, n'en fait aucune 
mention , quoiqu'il ait cherché à recueillir les titres de toutes, 
les pièces qui ont paru sur le Léman* 



XIX. 

LE SONGE DE BERTHOLD. 

jfferiJiold V) Duc de Zœringue , fondateur de 
Berne, s? est endormi à Avenches près dit 
tombeau de Julia Alpinula. LÏAnge de VHel- 
pétie appelle un songe et le charge de faire con r 
noltre au Héros les destins futurs de la nation 
Suisse , et de la ville qu'il vient de fonder* 
C'est en agi (i)» 

OU* les arides flancs d'un mont inhabile, 
Berthold, au même instant croit être transporté ; 
Le front chargé d'un casque et le bras d'une lance 
Bientôt à sa rencontre un vieux guerrier s'avance; 
« Vois en moi, lui dit-il, ce chef Helvélien, (a)* 
De son peuple long-temps l'arbitre et le soutien, 
Qui , dans ses derniers jours victime de l'envie 
N'évita le bûcher qu'en s'arrachant la yie: 
fu sais, que las de vivre en nos âpres climats, 
Cherchant un ciel plus doux et des champs moin? 

ingrats | 



( 220 ) , 

Pans la Gaule arrachée aux: fiers tyrans du Tibre, 
Je voulois sur mes pas conduire un peuple libre; 
Mais Rome à mon pays detpit donner des fer*, 
Rome dont la fortune enchaîuoit l'univers... 
Je mourus sans me plaindre et le décret auguste 
Du ciel, qui s'indigna de mon trépas injuste, 
Me rappelle aujourd'hui de la nuit du tombeau, 
Pour offrir à ta vne un spectacle nouveau j 
Viens, suisymoi dans ce temple / où d'une majn 

magique 
JJ avenir a tracé son histoire authentique. » i 

De leur souffle à l'instant les fougueux aquilons ^ i 
Déchirent un nuage étendu sur les monts : 
Près de ce lac sauvage, oh la bruyante lieuse 
, Dû Tau risque glacé verse Pur ne orageuse , 
Un temple qu'éleva le bras sanglant de Mars 
Paroi t et du Héros a fixé les regards. 
Entouré des décris de sceptres, dç couronnes. 
Son noble péristile offre treize colonnes 
Don} les frisés de bronze étalent sur leurs front! 
De treize Etats unis les écus et les noms. 
De cet auguste lieu rien ne ferme l'entrée ; 
Chacun peut s'avancer sous la voûte sacrée: 
Chef-d'œuvre ingénieux d'un artiste immortel, 
Au fond du sanctuaire et debout sur l'autel, 
8e montre à tous les jeux la Liberté céleste; 
L'olive et le laurier parent son froiït modeste t 
Foulant d'un air serein sous ses pieds confondus ' 
Jjpt fers Welle a brisés, les jougs ou'elle a romjuty 



1 ) 

tnce que surmomt 
erreur ou la honte; 

[large bouclier ; 

gravé sur l'acier 

tnt la licence 

■prime l'insolence, 

fixe pour jamais 
oncortle et la paix. 

portant un œil avide ; 

les pas de son guide: 
J 3 je vais te revoter 
laigna me dévoiler. 
?rs un pinceau propliéuquc 
l race Helvétique. 
$ une Ileche à la main 

en percera le sein : (3) 
, il doit de aa patrie 
ver Vignominie, 

par la postérité 
e à FimiuQrtalîlé, 

Triera* dont le mâle visnge 

tant que le courage f (4) 
t, à la face de» ci eux, 

uans odieux; 

urs vastes ruines 

ri le pe.f 'es collines* 

Jiassés k 

br r 



( 222 ) 

A leur voix, accourus des champs de Germanie 
D'orgueilleux chevaliers fondent sur l'tielrélie: 
£p ces pâtres proscrits redoutant peu le bras 
Ils pensent leur porter les fers ou le trépas : 
Mais attaqués soudain dans des gorges profondes, (5) 
Ecrasés par des rocs , engloutis sous les ondes, 
Leur honteuse défaite enseigne à l'univers , 
Ce que peut l'homme libre alors qu'il rompt sesferv 

Contemple vers ce lac ces phalanges terribles (Q 
Qu'un mur d'acier protège et rend inaccessibles; 
Quatre fois moins nombreux, les Enfans de nos monMj 
Ne peuvent entamer ces épais bataillons: ! 

Tout-à-coup un héros, prodigue de sa vie, (7) j 
Conçoit le beau projet d'affranchir sa patrie , j 
Dan$ les rangs ennemis il s'élance soudain ; 
Aux siens en expirant, il entrouvre un chemin; 
Par sa mort l'Helvétie obtenant la victoire 
Transmet d'un siècle à l'antre et son nom et sa gloirtl 
Et notre indépendance est le seul monument 
Digne d'éterniser sou noble dévouaient. 

Vois-tu dans ce vallon, près de ces eaux tranquille^ 
D'autres Léonidas et d'autres Thermôpy les? 
D'une puissante armée éparse sur ces bords, 
Là, trois cents citoyens bravent seuls les efforts, { 
Et seuls chargés du poids de la cause commune 
A. force de valeur enchaînant la fortune, 
Ils sortent triomphans de ces mêmes combats 
Où les vengeurs de Sparte ont trouvé le trépas» 
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Alliés aux eu fan l s des cîiés de la plaine, 
Les bergers dont les monts embrassent le domaine 
Resserre ni à i'envi par un accord heureux 
D'une intime union les respectables nœuds: 
L'indomptable Zurich , Lucernela vaillante,. . 
Et Soleure l'illustre, et Basle l'opulente 
De l'antique Rbétus les nobles descendans , 
Des rochers du Vallais les braves habitans, 
Ta ville qui s'élève aux champs de Nuilhonie? (9) 
Et celle que ton père a naguères bâtie ,• (10) 
JLiés comme les Grecs par l'intérêt commun 
De vingt peuples divers n'en formeront plus qu'un/ 
Et le destin prospère étendra leur puissance 
Des remparts de Genève aux portes de Constance , 
Des cimes du Jura jusqu'aux rocs orageux 
Dont les Alpes aux mers montrent les fronts neigeux. 

Contemple de tableaux celle suite imposante ! 
.C'est toujours l'Helvélie et brave et triomphante.... 
Là, tu verras ses fils repousser les Anglais, (ti) 
Ici les Bourguignons, plus loin les Milanais: (12) 
jL'hydre qui les attaque est enûn étouffée, 
Et tout champ de bataille a pour eux un trophée. 
Un jour ces mêmes Rois dont il fut la terreur, 
Chercheront un appui dans ce peuple vainqueur: 
Sur les bords du Tesin, aux plaines d'Italie, 
Si de quelques revers son audace est punie, (i3) 
Sa gloire et ses destins seront dans tous les temps 
D'être craint au-dehors et tranquille au-dedans. » 
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O ! s'écria Zâringue , ô ma chère Helvétie ! 
Béni soit à jamais ton bienfaisant Génie ! 
Ce que je viens d'entendre a passé tous mes vœux :• 
Qu'aux jours de l'avenir ton sort doit être heureux ! 
li viendra donc le teins, où ces riches campagnes, 
Ces fertiles vallons et ces vertes montagnes 
Que cent chefs oppresseurs déchirent à présent • 
N'offriront plus qu'un peuple et libre et florissant**» 
Pourquoi de mes destina l'impénétrable Maître 
En ces jours fortunés ne m'a-t-il pas fait naître! 

Garde-toi d'accuser ses augustes décrets, 
Lui répond le vieillard, et connots ses secrets r 
Apprends que cette ville, & qui ta bienfaisance 
Sur les rives de l'Are a donné la naissance , 
A de nouveaux destins conduira tes Etals. 
C'est elle dont l'effort par de sanglans combats 
Des despotes voisins écrasera l'audace, 
Renversera les tours et détruira la race: j 

11 fa 11 oit que ta main fondât cette cité > 
De l'Arbitre éternel telle est la volonté. 
Mais Prince ! je le vois, tu brûles de connoîlre | 
Les grands hommes que Berne après toi verra naître* 
A peine ses remparts sont-ils bien affermis, 
Qu'elle aperçoit flotter les drapeaux ennemis; 
Suivi d'un camp nombreux, au pied de ses murailles 
L'héritier des Césars vient offrir des batailles : (i4) 
Trop foibles contre lui, ses défenseurs prudens 
A l'abri de leurs tours bravent les assiégeans* 
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Entraînant la bannière et le chef qui la porte. 

Soudain trente guerriers se font ouvrir la porte : (i5) 

Ils ont tous même nom et tous mêmes a jeux; 

Même ardeur de courage étincelle en leurs yeux ; 

Leur armure est brunie et leur écharpe est noire: 

Rivaux dès Fabius ils volent à la gloire -, 

Dans les rangs des Germains après de longs combats, 

Ils trouvent tous ensemble un illustre trépas : 

Mais de leur sang rougie et de poudre souillée, 

De Berne la bannière à leurs bras confiée 

Aux mains des ennemis tombe... O honte ! ô-douleur! 

Quand plus prompt que la foudre et tel qu'un Dieu 

vengeur , 

Un jeune combattant d'éternelle mémoire (t6) 

A l'aigle de l'Empire arrache la victoire, 

Recouvre l'étendard et vers les siens rentré 

Du nom d'homme de cœur est dès-lors décoré. 

Juge par ces guerriers, juge de tous les autres; 

Les seuls exploits de Rome ont égalé les nôtres... 

Prince, de nos héros les Grecs seroient jaloux : 

Mais leur nombre est trop grand pour te les mon- 
trer tous. 

D'un seul encor, d'un seul contemple ici l'image, 

Où se peignent de Mars les traits et le courage. 

Né dans le plus haut rang et du sang la plus beau, 

De Berne qui l'adopte il défend le berceau, (17) 

Et d'utie ligue aliière à sa perte animée r 

11 affronte la rage et dissipe l'armée. 

Son fils digne de lui quand il ne sera plu» 

8* 
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Dompte les 61s de ceux que le père a" vaincus, ♦ 
Et leur postérité compte dans nos histoires, 
Tout autant de héros que Berne de victoires. 
Que te dirai-je eneor ! par le sort des combats 
Augmentant chaque jour sa force et ses Etats, 
Aux Nobles oppresseurs -elle arrache leur proie, 
Terrasse tour à tour l'Autriche et la Savoye , 
Et contraint ces Barons qui l'ont manqué de foi, 
Ou de prendre la fuite ou de subir sa loi. 
Avant que de poser sea-rnvincibles armes, 
Ta ville doit compter quatre siècles d'à 1 larmes; 
Alors, cette contrée où l'Are de ses flots 
Arrose tant de tours, de cités, de hameaux, 
Depuis les rocs glacés qui recèlent sa source, 
Jusqu'aux lieux où le Rhin l'associe à sa course;" 
Cette humide province où s'épanchent les eaux 
Qui s'échappent du sein de trois lacs inégaux ; 
Ces vallons que la Simme et FEmme vagabondes 
Allarment. trop souvent de leurs bouillantes ondes; 
Ce théâtre enchanteur de coteaux fortunés 
Enrichis de moissons , de pampres couronnés, 
Où dans son pur cristal, du plus beau paysage 
Le superbe Léman répète aux jeux l'image, 
Du tombeau de Maurice , à ces fameux remparts 
Qu'éleva contre nous le premier des Césars ; 
Tel sera sou domaine et de ton héritage 
la plus riche moitié restera son partage. 
Fidèle a tes conseils; quand tu ne seras plu* 
'Elle reproduira ton règne et tes vertus,; . 
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Mais, Prince ! ne crains point que jamais l'insolence 
Compagne, trop souvent, d'une aveugle puissance 
Ecrase les vaincus de son joug déchirant, 
Et qo'en changeant de Maître, ils changent de tyran; 
Non... Berne de son peuple en tout temsmère tendre* 
Habile à le régir autant qu'à le défendre. 
Jalouse de gagner les cœurs par ses bienfaits 
Au rang de ses enfans placera ses sujets. 
Sous l'abri prolecteur de son pouvoir tranquille, 
Les 61s de l'étranger trouveront un asile; 
A tous les malheureux ses bras seront ouverts, 
Ses trésors prodigués et ses secours offerts. 
Les heureux ha bi tans de ses monts, de ses plaines, 
Recueilleront en paix le doux fruit de leurs peines: 
Sans craindre les affronts d'un barbare exacte ur, 
Ccrès protégera le soc cultivateur, 
Et partout la justice austère, incorruptible, 
Dans sa balance à l'or toujours inaccessible, 
Des petits et des grands pesant les communs droits, 
Les rendra tous égaux au tribunal des lois , 

Si du. moins, dit Berlhold d'une voix attendrie, 
L'invisible ascendant qui préside à ma vie. 
Parmi les défenseurs de ses remparts naissans 
M'a voit permis , hélas! de laisser mes enfans! 
Si mes Gis après moi... mais le pins noir des crimes 
Sous mes yeux dans Ta tombe entraîna ces victimes (19) 
Privé de tous, les miens et pour comble de maux 
Entouré... « Le vieillard l'interrompt par ces iqoig: 
» Si lu n'étois pour moi qu'au mortel or' r 
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» Ivre des préjugés du stupide vulgaire, 
» Prince ! je t'apprendrais que l'un de tes neveux 
» Sera de vingt Césars le père glorieux r (20) 
1» Et que digne d'un cboix dicté par la prudence 
» A l'aigle de l'Empire il rendra sa puissance : 
» Je pourrais te montrer sur les rives du Rhin, 
» Descendu de ton frère un sage Souverain (21) • 
» Qui saura préférer, dès l'âge le plus tendre, 
» Les vertus de Titus aux exploits d'Alexandre: 
» Des siècles éloignés perçant la profondeur*.. 
» Mais tu n'as pas besoin de ce tableau flatteur; 
)> Il te resle un enfant ; Berne, voilà ta fille; 
» Dans son peuple retrouve et chéris la famille: 
» Cet houneur doit suffire à ton cœur généreux. 
» Que faudroil-il de plus à l'orgueil de tes vœux! 
» Et moi dont le regard vient d'entrevoir la gloire, 
» Qui du peuple Helvétique illustrera l'histoire, 
» Certain qu'il doit bientôt briser le joug honteux 
» Dont Rome et les Germainschargeront mes neveux, 
» Vers ces tems ma pensée incessamment s'envole, 
» Et des maux du passé l'avenir me console : 
» Adieu ! je vais rentrer dans la paix du tombeau: 
» Toi , remplis tes destins . . . ton sort est assez beau : » 

Il dit et disparoît; ... le Héros se réveille, 
De ce songe à loisir médite la merveille. 
Et sent que dans son cœur fort de ce souvenir^ 
Le calme va renaître et l'espoir revenir» 
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NOTES. 



(i) Ce songe fait partie d'un Chant Séculaire , qui devott pa- 
roi tre en 1791 , pour la fête du VI e Jubilé de la fondation de 
Berne. Les circonstances politiques firent renvoyer cette fête 
à des temps moins orageux t et l'ouvrage resta eu porte-feuille : 
on n'y a même fait aucun changement depuis la révolution , 
puisqu'il y est parlé de X11I Cantons, tandis que uons en axons 
XXII , du Paya-de-Vaud comme partie intégrante du terri- 
toire Bernois , tandis qu'il a obtenu son indépendance , etc. 
Il convenoit d'en prévenir nos lecteurs. 

(2) Orgetorix qui avoit formé le plan de l'émigration de* 
Helvéliena , mais qui > accusé devant le peuple d'aspirer à la 
Souveraineté , prévint sa condamnation en se tuant lui-même» 
( Comment, de César, L. J. ) 

(3) Guillaume Tell , de Burgleo , dans le canton d"Urt. 

(4) Verner Slauffacher de Schweitz, Walther Furst d'Un, 
Arnold de Melchthal d'Underrald qui, en i3o8, prêtèrent le 
premier serment d'union fédérale au Gruttli , et qui ont mérité 
le nom des trois Libérateurs , sous lequel Us sont connus. 

(5) Victoire de Morgarten, cant. de Zug ; 16 Nov. i3i5. 

(6) Victoire de Scmpach , cant. de Lucerne ; 9 Juillet i386. 

(7) Le Chevalier Aruold de Winkelried du caut. d'Undervald. 

(8) Victoire deNaefels, cant. de Glaris, 9 Avril i388. 

(9) Nuithonie est l'ancien nom de la contrée , où les Duce 
de .Zxringue ont bâti Fribourg et Berne. 

(10) Fribourg fondé par Berthold IV, 1179* 

(11) Victoire de Frombrunnen , cant. de Berne r *6 Dec. i575, 

(12) Victoire de Granson, cant. de Vaud , 2 Mars, i4S«pt., 
de Morat , cant. de Fribourg , 22 Juin 1476.— Bataille de Bel- 
linzone, cant. du Tesin , 1 er Juillet i422 » de Gioraico , même 

, , 17 Noremb. 1478. 
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(i3) Après trois jours d'action , les Suisses sont battus à Ma- 
rigaan, par François I er , en i5l5 : c'est ce que Trivulce ap* 
peloitl e Combat des Géants. 

(i4) Albert Archiduc d'Autriche assiège Berne en 1189. 

(i5) La plupart des guerriers qui firent celte sortie et oient de ! 
la famille Neunhaupt, el y périrent tous comme les Fabius 
* Crémère. 

(16) Vallon de Greierts (de Gruyères) qui arracha la grande' 
bannière de Berne aux Autrichiens , et reçut sur le champ de 
bataille, de ses camarades, le surnom de Biderbé : ce mot' 
en vieux allemand suisse , signifie bomme de cœur , brave. 

(17) Ulrich d'Erlacb , qui battit la ligue des Seigneurs armé»* 
contre Berne , au Donnerbulh , en I2g5. 

(18) Rodolph , fils d'Ulrich d'Erlach, gagna sur la même 
ligue , le 21 Juin i33g , la bataille de Laupen , cant. de Berne* 

' (19) Quelques historiens, d'accord avec la tradition , racon- 
tent que la Noblesse ennemie des Zaeringues fit empoisonner à 
Soleure les deux fils de Berthold V, et éteignit ainsi cettt 
race illustre. 

(20) L'Empereur Rodolph d'Hapsbourg , descendant par le»' 
femmes de la maison de Zceringue, 

(21) Le Margrave de Baden, qui tient par ses ancêtres à h 
jBéiue famille. 






EPIGRAPHE, 

Pour te portrait du II. P. Gr. GIRARD , 
Préfet des écoles primaires de Fribourg. 

Aux antiques vertus joignant un vrai talent, 
Girard est dès long-tems l'honneur de sa patrie : 
Il ouvre aux Fribourgeois les routes du génie 
Et mérite le nom de Mentor bienfaisant. 

Par un de ses élevées. 



LE JATROMANE. 



Un marchand d'Appenzell frappé d'apoplexie 
Dîsoit à sa moitié, va bien vite, ma mie ! 
Chercher l'apothicaire et les deux, médecins, 
Et surtout ne perds pas ton temps par les chemins... 
—Gomment trois i Mais c'est trop : — Va, te dis- je, 

ma chère ! 
On n'en peut jamais faire assez pour sa santé : 
Tous les trois ; entends-tu ? si je les ai , j'espère 
Me sauver sur la quantité. 



( nZa ) 

NAÏVETÉ. 

En Suisse je vais voyager, 
Disoit une veuve gentille ; 
Mais pour prévenir maint danger. 
En homme il faut que je m'habille* 
Je vous suis, dit un beau garçon; 
Vous me le permettrez, Madame! 
Mais crainte du qu'en dira-t-on , 
A mon tour je m'habille en femme. 



ÉPIGRAMME. 



Cet enseignement mutuel , I 

Savez-vous donc pourquoi je l'aime?— 
C'est qu'il me résout le problème 
Du mouvement perpétuel. 

Par un mécanicien de Schaffomî 



XIX. 

JOURNAL 

2)'UN PELERINAGE A LA VALLÉE DE BAGNES 
ET AU SAINT-BERNARD, ADRESSÉ A MES 
FILLES. 



( Continuation de la Pièce VI IL 9 des Etrennc* 
Helvétiennes de 1820* ) 



Samedi 10 Juillet 181g. 

IJuAND je voulus mettre en ordre mes 
notes écrites au crayon dans la pénible 
course de la veille , je fus très-désapointé ; 
quoique renfermées dans un porte-feuille 
de marroquin , la sueur y avoit pénétré , et 
je les trouvai à-pou-près effacées : je dus 
donc interroger ma mémoire, pour essayer 
de réparer cet accident, et j'y réussis tant 
bien que mal : car à mesure que votre père 
vieillit, mes chères filles ! il s'aperçoit- que 
cette faculté fait toujours moins exactement 

,9 
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aon office ; mais il ne doit ni s'en élonner, 
ni s'en plaindre, et il serait un ingrat d'ou- 
blier les longs services de réminiscence 
qu'elle lui a rendus, pendant plus de soixante 
0ns. 

Comme amateur de recherches étymolo- 
giques , il falloit bien aussi donner quelque 
attention au patois de la vallée, qui, an 
premier aperçu n'est certainement pas fa- 
cile k comprendre ; cet idiome , composé de 
mots , les Uns d'origine eeltique , les autres 
dérivés du latin, en conserve plusieurs, que 
je crois appartenir à la langue des premier! 
colons de celte par lie des Alpes , Huns 
JVtâdscb'ares, ou Sarrasins : mais comme i 
lie nous reste aucqu document positif si 
{e langage de ces tribu/* erranles et pillar« 
des # on ne peut aller an-deià de la conjec- 
ture, A lVide da notre patois Roman , je 
découvris bientôt que le Bagnard netoit 
pas inintelligible pour moi , surtout quan( 
j'eus observé que la lettre L roanquoitè 
*pn fllph#bet, et qu'on y suppléait par une 
aspiration plus ou moins gutturale. Ainsi 
vghai vq ho muM , signifie , ypules-vpu* 
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le mulet. Les indigènes entendoieflt miecttf 
mon palois , que moi le leur ; et l'un d'eu* 
m'assura que je parlons bon Ffiboufgeoisrf 
Onr m'a promis un petit glossaire des ntot$ 
les plus singuliers , que j'attends avec imptf-* 
tience. Au reste , ce genre de recherches 
n'ealrant pas dans les goûts de mes chères* 
filles , en dire davantage, seroh les ennuyei* 
à pure perte. 

Dans la soirée , je me promenai sur Ieg 
berges de laDranse , toujours croissante par 
la fonte des glaciers: on pourroit, dans cetttf 
saison, l'appeler la Reine des torrens du 

'N allais , sans faire tort â aucun autre ; il 
i 

seroit difficile de trouver rien de plus écu* 
meux , de plus tumultueux , de plus saisis- 
sant, que ces vagues troubles , tourmentée» 
par un bouillonnement perpétuel, et assour-» 
dissant l'oreille de leur fracas sinistre et 
menaçant. J'éprouvai je ne sais quelle vo- 
lupté mêlée de terreur , à considérer , A 
entendre , à suivre le . rapide passage de, 
toutes ces eaux à travers les sinuosités de la 
vallée. 

Je réfléçhissois à ce que j'avois va f& 
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veille , et à l'imminence de nouveaux dé- 
sastres ; car il suffit que le passage de la 
Dranse sous le glacier soit obslrué> ou 
par la chute de ses pans supérieurs , ou par 
les éboulis des rochers voisins , ou enfin 
par le gel , pour qu'il se forme dans 1* 
même local 'de Torrenbec , un nouveau 
lac, qui à la longue romproit infaillible- 
ment ses digues , comme le premier les 4 
rompues. 

Que fera-tron pour prévenir une aulr*. 
catastrophe? Les uns demandent qu'on perce 
une galerie dans le rocher de Pierravire , par 
laquelle la Dranse couleroit à l'abri de* 
chutes du glacier ; d'autres voudraient qu'on 
choisît un des petits vallons inférieurs, pour 
y établir un lac de décharge , qui se vide* 
roit par de fortes écluses : de troisièmes 
opinent à faire sauter avec la poudre à 
canon , la barre de glace qui occupe le fond 
du vallon , et sous laquelle le torrent s'est 
frayé un chemin , que tant de causes peu- 
vent fermer d'un moment à l'autre 

opération bien hazardeuse au milieu de tant 
de masses, que le plus petit ébranlement 
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peut culbuter. Rien n'est encore décidé, 
parce qu'il • n'est aucun de ces plans qui 
n'ofliVï des inconvéniens majeurs et n'ex- 
pose à des dangers. Mai» 1 observateur a 
d'autres sujets d'inquiétude : depuis sa 
source à Torrenbee , la Dranse circule sous 
plusieurs massifs , par de» voûte» qu elle- 
même a creusées dans les glaces \ il n'est 
aucune de ces voûtes qui ne pmsse se bou- 
cher ou s'écrouler ; alors le torrent arrêté 
dans son cours, reffue en dessus ,. et y fait 
un lac aussi redoutable que celui qui a opéré 
ta dernière débâcle. La main de l'homme 
et les travaux du génie peuvent beaucoup 
sans doute ; mais ici les- élémen» coalisés 
semblent indomptables, et la destruction, 
qui s'étend chaque année sur le fond de 
cette vallée glaciale , fait des progrès irré- 
sistibles , dont les montagnarde avec leur 
résignation passive ,. s'ailarment beaucoup 
moins que tes étranger». Les Bagnards pré- 
tendent même qu'une nouvelle débâcle se- 
roit beaucoup moins subversive pour eux 
que la précédente, parce que celle-ci, 
ayant déraciné toute» les forêts riveraines et! 

9* 
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entraîné des milliers d'arbres tjtii firent 
plus de mal que les eaux , jme seconde 
inondation , qui ne seroit chargée d'aucun 
bois , n'offiriroit point les mêmes causes de 
dévastation , et ne ta user oit qu'un mal pas* 
sagcr et facile à réparer. 

Si le tems me Tavoit permis , je ne me 
serois pas borné à recomioître le trop fa- 
meux placier de Gélroz et le lac vuidé, et 
j'atirois: remonté la vallée , qui se polonge 
quatre lieues plus haut. J'emportai donc le 
regret de n'avoir pu la parcourir dans 
toute sa profondeur ; mais je suppléerai à 
mes veux par ceux d'un excellent observa- 
teur de mes amis » qui m'a communique 
ses notes sur la partie supérieure du val 
de Bagnes , avec la permission d'eu faire 



usage. 



Après avoir dépassé Torrenbec et le cha- 
let désArolles,. vient le pont de Cal, haut 
de cinquante pieds , sans parapet ni bac- 
vière> <*t le seul en pierre sur tout le cours de 
la Pranse. Oi* prétend: qu'il lui construit 
dans le moyen âge par des Seigneurs, de 
Gi\\ , originaires de la val d'Apste , et qu'il 



( 35g ) 
étoit défendu par un petit forl , dont on voit 
encore quelques masures. Mais que pou-, 
voient faire ces Gentilshommes dans ces so- 
litudes glacées ? On conjecture qu'un sentier 
plus fréquenté que de nos* jours, débouchant' 
de la Valpelline dans le val de Bagne à tra- 
vers les glaciers intermédiaires , ils y per- 
çevoient ua péage arbitraire, et s'attri- 
buoient le privilège lucratif de dépouiller les 
voyageurs rénitens , par une conséquence 
naturelle de la raison du plus fort , qui , 
dans tous les-pays,. fut toujours la raeilleure> 
au dirç de La Fontaine et de bien d'autres* 
Quelques vieillards soutiennent, qu'il y a 
huit ou neuf cents ans, cette haute ré- 
gion étoit moins froide , que les glaciers ne 
Tavoient pas encore envahie, et qu ? on pou-? 
voit y passer -l'hiver , sans crainte d'y péris 
victime des frimats ; ils appuyeut leur sys- 
tème sur quelques doeumens conservés 
dans les cartulaires y et sur diverses tradi- 
tions xjui leur sont communes avec les Àl- 
picoles de i'Obcrland et des Grisons. Quoi 
.qu'il en soit,, les Valpellins et les Bagnards 
se sont long-temps disputé les riches p«^r 
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tarages du fond de la vallée , restés enEa, 
au pouvoir des Vallaisans > après de coûteui 
procès et des rixes sanglantes. Presque toas 
les Alpages, qu'on traverse ou qu'on dé- 
couvre depuis le pont de Cat en haut , àèi 
pendent de la vaste montagne de Chermoi^ 
tane, propriété de la commune de Bagne t 
qui y tient environ cent cinquante vaches, 
pendant huit à neuf semâmes de la helb 
saison. 

Au-delà du pont dç Cat , brille le gla- 
cier de Tserrétaz , hérissé de pics respleff» 
dissans ; de son sommet , semblable à «a 
mur d'argent , il verse deux bruyantes cas- 
cades y sur un chaos de débris entassés par 
les siècles : bientôt , on longe le pied du gla- 
cier de Breuney , remarquable par la teinte 
azurée de ses* nombreuses aiguilles, parles 
profondes voûtes sous lesquelles passe t\ 
mugit la Dranse et par les progrès de ses 
bras, qui ont conquis des pâturages jadis fré- 
quentés par les troupeaux , maintenant pcr ; 
dus pour eux. On monte ensuite les trois 
poutres qui constituent le pont Lancelrje 
êi& qu'on les moule ? parce que le roç dont 
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illes partent, étant plus bas que le roc op- 
posé contre lequel elles s'appuyent , cefc 
échafaudage ressemble à une rampe assea 
périlleuse pour les gens sujets aux vertiges : ce 
singulier -pont qu'encadre un glacier à pics 
aigus, est jeté au centre d'un cirque de ro- 
chers polis, par les eaux , échancré sur les 
deux points où se font l'entrée et la sortie : 
«voyageur, qui du fond de cet entonnoir ; 
lève les yeux , n'aperçoit h son zénith tout 
au plus que trois aunes du ciel , selon l'ex- 
pression d'un des bergers de Virgile. Q|x 
toises plus haut , la Dranse s'engouffre , et 
$$paroît dans une caverne stygienne. Au 
débouché de ce site, aussi effrayant qu'il 
est pittoresque, on gravit avec peine jus- 
qu'à la Barme de Champrion; arrête rocail- 
leuse h la tête d'un vallon richement gazon- 
né, qu'embellit un lac en miniature de 
l'eau la plus limpide. De ses bords ver- 
doyans , on signale au midi le glacier de 
Champriond , au nord , le glacier de Breu- 
ney, et à l'ouest, celui du mont Durand, 
déjà visible depuis le presbytère de Cha-> 
bloz : on atteint un peu plus loin , le chalet 
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de Champriond. Ce chalet , le plus grand 
qui existe clans celle parlie des Alpes , est 
aussi modeste dans son architecture, que 
dans son ameublement : c'est un carré long 
de mur sec, qui laisse souffler tous les vents 
entre les interstices des pierres irrégulières 
dont il est construit ; son toit , en poutres 
de mélèze , est recouvert de larges dalles : 
sa porjte est si basse , qu'il faut se baisser 
pour pénétrer dans Taire intérieure 9 qui est 
sans aucune division. A droite , en entrant , 
sont les chaudières , le plateau de bois sur 
lequel s'égoutlent les fromages du jour , et 
quelques tablettes destinées à supporter les j 
ustensiles de première nécessité. Au milieu; 
est une cuve qui reçoit le petit lait après sa- 
seconde cuite , et une large planche portée 
sur quatre pieds, qu'on pourroit , à toute 
rigueur , appeler une table, si elle servoit 
aux repas. Il n'y a pas plus de lit que de 
chaises ; mais sur la gauche , un demi-pied 
d'herbe sèche, avec quatre ou cinq couver- 
tures de laine grossière , forme la couche 
des quinze bergers chargés du service de 
la montagne. Survient-il ua voyageur, un 
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chasseur de chamois, un contrebandier, un 
mendiant, un étranger quel qu'il «oit ; )<»s 
habitués du . chalet serrent amicalement 
leurs rangs pour lui £*ire une place d'hos- 
pitalité,,.. Vous vo;(cz, nies chères filles ! 
combien peu il faut au montagnard simple 
et robuste pour s'abriter et vivre dans ces 
contrées, que les citadins croiraient inha- 
bitables. Le chalet dont je vous parle, est 
cependant un palais > comparé a la plupart 
des autres chalets des Hautes-Alpes Vallai- 
sannes , lesquels ne sont souvent qu'un en- 
foncement caverneux sous un rocher qui 
surplombe, dont Tenlrée est close par un re- 
tranchement de pierres entassées, dans lequel 
s'ouwe , pour servir de porte , une cfcpèce 
de trou irrégulier de quatre pieds d'embra- 
sure au plus : d'autres fois, c'est une petite 
enceinte de murs crus, recouverte de minces 
plaques de schiste. Dans quelques mon- 
tagnes , notamment dans celles de la com- 
mune de Saxon près de Martigny, les ber- 
gers ne se logent pas, mais ils bivouaquant 
en plein air, pendant deux mois, ainsi que 
leurs troupeaux : en temps de pluie , un 



( =44) 

sapin ou une saillie de roc leur sert moraen-* 
tellement d'abri. 

Excepté le berger en chef, les pâtres <fe 
Cliampriond ne se couchent pas la première 
semaine do l'alpage; mais ils gardent leurs va» 
ches toute la nuit, de peur qu'elles ne se jet- 
tent dans les précipices , ou qu'elles ne st 
perdent dans les glaciers voisins : ensuite JH 
se partagent les veilles de la nuit, et dorment 
tour-à-tour. Leur vie est des plus dure d 
des plus pénible , et cependant ', arrivé 
pour la plupart fort maigres au chalet , ifa 
redescendent en automne dans leurs village! 
avec le plus bel embonpoint , grâce à Tel 
cellence des laitages dont ils sç nourrisse] 
exclusivement, sans voir ni pain , ni viande 
ni vin pendant leur séjour sur cette mon»! 
tagne. Le fromage en est très-bon , et se* 
roit un des meilleurs des Alpes, s'ils savoien 
mieux le confectionner, et qu'ils eussen 
des chaudières assez grandes ; mais ils n'eit 
ont que de petites, et sont par cette rai* 
son , obligés de faire leurs pièces de parti 
-taillées et cuites séparément , et réunie! 
ensuite dans une seule masse . , .- amalgame 
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qui doit nécessairement nuire à la qualité 
de cette marchandise ; dans les montagnes 
de Gruyères , dont les fromages sont si es- 
timés , chaque pièce au contraire n est faite, 
que du lait manipulé dans une seule chau- 
dière. 

En face du chalet de Champriond se 
déploie le majestueux glacier d'Ottémaz , 
couronné de- belles et nombreuses aiguilles, 
dont le pied baigne dans un charmant lac , 
qui auroit environ vingt-cinq minutes dô 
circuit , s'il étoit possible d'en faire le tour. 
Les pâturages aboutissent par uûe pente: 
douce à ce bassin de l'eau la plus fraîche et 
la plus claire , où s'abreuvent les berger» 
et les troupeaux : des fragmens du glacier 
qui lé domine y tombent chaque été , et 
foraient , jusqu'à ce qu'ils soient fondus $ 
des îles flottantes , que les vents promènent 
ça et là. — Bourrit , dans sa nouvelle des- 
cription des Alpes ( tome II, page t 56, ) , a 
publié une jolie gravure de ce lac , sous le 
nom de lac de Chermotane et des glaciers 
qui l'avoisinent, 
.' Sur la gauche >le Champriond s'ouvre 



( 346 ) 
une horrible gorge , pleine de neiges dur- 
cies , par laquelle on peut en cinq heures 
de marche se rendre à Evolena , premier 
village du val dTHéremance ; route qui, au 
reste ! n'est pratiquée que par les plus hardis 
chasseurs de chamois. C'est dans un 
angle voisin , où les glaciers de Champriond 
et de Chermonlane se réunissent et se con- 
fondent , qu'on doit saluer la véritable 
source de la Dranse , s'élancant d'un magni- 
fique portique de. glace , sous lequel aucun 
mortel n'a jamais pénétré pour voir l'in- 
térieur du berceau de cet indomptable 
torrent, 

A l'extrémité supérieure du glacier de 
Chermontane est le col de la Fenêtre, par 
lequel on sort du Vallaïs pour entrer dans 
la vallée Italienne , connue très-ancienne- 
ment sous le nom de Valpelline (vallée des 
peaux ou des fourrures) ; ce col offre un 
sentier de communication praticable en élé 
et nullement dangereux , par lequel , en 
1816, de grands troupeaux de vaches ont 
passé du Piémont en Suisse, sans qu'il leur 
spit {arrivé d'accident. Ici est l'extrême fyon- 
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tière du Vallais , que nous ne franchirons 
pas. 

- Ces régions désertes ; où semble expirer 
tout souffle de vie, sont en général d'une 
effrayante beauté : on les traverse > j'en 
conviens , sous la menace des élémens con- 
jurés; mais leur aspect mélancolique imn 
prime à l'âme un sentiment sublime, qui 
exalte le courage et dédommage amplement 
le voyageur des fatigues qu'il éprouve pour 
aborder ces plages hyperborées; leur dra- 
perie blanche , pour être uniforme , n'est 
cependant pas monotone , et le deuil de la 
nature mourante y est souvent éclairci par 
une foule de phénomènes' aériens et d'acci- 
dens fantastiques , qu'il est impossible de 
décrire. 

Dimanche n. r .. Dès le grand matin ïe- 
glise et le cimetière se peuplèrent d'une 
telle foule, que je dus croire que toute la 
population de cette grande -vallée venoit se 
réunir au pied des autels ; la décence et le 
recueillement caractérisaient le culte , et 
l'on jugeoit par les physionomies que le 
cœur y prenoit plaisir. Ceux que le temple 
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ne pouvoit contenir restaient en dehors, 
assis sur les tombes , et lîsoient leurs livres 
de prières. Je vis l'enterrement d'une jeune 
personne de dix-huit ans , dont les compa- 
gnes éplorées j on choient la fosse de fleurs, 
sur lesquelles elles secouoient leurs chape- 
lets trempés dans 1 eau lustrale. Une pauvre 
fille , habillée selon l'usage des meilleurs 
vêtemens de la défunte , se tenait près da 
sépulcre ; une longue procession fit en si- 
lence le tour de l'église, et le Pasteur de 
«la paroisse chanta un De profundis. 

Ici , il ne faut point regarder dédaigneu- 
sement du haut du XIX.* 1 * siècle ; mais il 
faut rebrousser de deux cents ans au moins, 
et s'abstenir de condamner avec sévérité 
telle opinion , telle cérémonie , telle cou- 
tume , parce qu elle ne cadre plus avec nos 
mœurs actuelles. Un observateur raison- 
nable ne devance pas l'âge d'un peuplent 
si ce peuple est encore dans l'enfance , il ne 
le blâme point de n'avoir pas vieilli : c est 
même en saine philosophie une erreur gros- 
sière , et en saine morale un tort des plus 
graves que déjuger des hommes qui ne soûl 



qu'au XVI.** siècle $ comme slfa étoîenl 
nos contemporains. 

Oh donne trop libéralement et avec une 
amère ironie le nom de superstition à des 
pratiques religieuses , surannées il est vrai , 
mais pins consolantes que tous les propos 
de la philosophie.... pratiques qui, par leur 
douce influence sur des esprits simples et 
des cœurs aimans et sensible» , dans une 
contrée aussi périlleuse, tempèrent ïa crainte 
des danger», soulagent les peines de Fexis- 
tence, éclaircissent de quelques rayons ïa 
sombre nuit du deuil, et mettent comme 
en rapport les trépassés avec les survivans. 
Sans doute cefr Alpicoles s'otecupeht beau- 
coup des morts ; mais qui ptfurroit trouver 
mauvais les témoignage» de regrets , les dé- 
sirs de réunion' , les vœux d'une affection' 
prolongée dans Féternitié , qu'ils expriment' 
souvent , au bord de la- tombe chérie cFe 
leurs pareas et de leurs amw ? Celui-là sent 
qui a le malheur' de ne voir dans les' fané*- 
raille» qu'une opération mécauiquev par la- 
quelle on jeWe dans hi fosse un* corps- cToirf 
Î4me a dulogé , pour s'en- débarrasser , pour 
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n'avoir plus à s'y intéresser, et trop souvent 
pour inhumer avec lui souvenir et espé- 
rance. Le peuple de Bagnes aime singuliè- 
rement les processions , et il ne faut pas 
s'étonner qu'il ait un foible pour ce genre 
de propienade dans une contrée où la danse: 
étant interdite , les jeunes gens n'ont aucun 
rassemblement de plaisir» et ou cependant 
ils éprouvent le besoin de se réunir, pour 
varier quelquefois la monotonie de leur vie 
solitaire. On me montra à une très-grande 
hauteur , au milieu de rochers presque ina- 
bordables , une chapelle de St. Christophe y 
qu'une nombreuse procession va visiter 
chaque été. On m'apprit que l'année der- 
nière plus de six cents personnes vinrent r 
avec moins de prudence jjue de zèle, jus- 
qu'au pied du fatal glacier, etlon ajouta qu'on 
s'y étoit porté contre la volonté et en l'ab- 
sence du Curé , qui y trouvoit'plus de dan- 
ger que d'utilité. En effet, me dit an res- 
pectable ecclésiastique Vallaisan , si la dé- 
bâcle s'étoit opérée>au moment où les chants 
de la procession alloient frapper ces masses 
glaciales,, dont il faut si peu de chose pour 
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déterminer la chute, toute la jeunesse de la 
vallée eût péri victime d'un acte de dévo- 
tion aussi bazardeux qu'il éloit intem- 
pestif. 

Le premier magistrat de Ta commune 
m'a voit invité à sa table hospitalière: sur 
la fi» du dîner on m'annonça une visite;, 
c'étoit une Réputation de six vieillards et 
d'un jeune homme : ils- venoient de la part 
du* Conseil de la Vallée , me prier de re- 
cevoir et d'offrir leurs remercimens aux 
personnes bienfaisantes , qni s'étaient servi 
de mon entremise, pour leur faire passer 
des secours après la débâcle. Bien de plus 
naïf et de plus touchant que l'expression de 
leur recoonois&ànce : j'en fus ému jusqu'aux 
larmes , et je ne pus m'empêcher de la 
comparer h l'ingratitude de gens , qui se 
croyent bien, plus élevés dans l'échelle de la 
civilisation moderne.. Les anciens ne dirent 
que quelques paroles de sagesse et d'ami- 
tié; le jeune homme parla davantage, avec 
facilité et bon sens : le vieux Pèlerin profita de 
cette occasion pour Igs inviter h rendre les 
scixliers', qui mènent au glacier de Gélroz^ 



( a5* ) 
plus Tacites et plus sûrs, à établira mi-cbemîûp 
une chambre solide et commode, dans la-' 
quelle les voyageurs pourroient se retirer 
en cas de tourmente , ou passer la nuit s'il» 
étoient trop fatigués 7 et à remettre en élat 
de service leurs eaux minérales, qui jadis 
attiraient en été un grand concours dans la 
vallée : ils me remercièrent affectueuse- 
ment de mes conseils , convinrent de Futi- 
lité de rendre ta visite de leurs nombreux 
et superbes glaciers plus praticable aux 
étranger» , et promirent de s'en occupera 
J'aurais volontiers embrassé ces homme» 
des anciens temps r le» années , les tra- 
vaux , les dangers avoient tracé star leur* 
visages d'honorables sillons / et qi*and ils 
serrèrent me» main» dans les leurs , je 
sentis, à. ne pas m'y tromper, que c'étaient 
des mains laborieuses et par conséquent 
respectables, 

- Vous ne sere^, au reste-, pas fâchées, 
mes chères fille»! de savoir le montant de» 
assistances qui m'ont été adressées pour les 
victimes de la débâcle.. 
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J'ai reçu d'Anglais , L. 466 § 

de Hollandais. . . 538 » 

de Suisses . • . . 6a5 i 



Liv. de S. . . i63o » 

Votre père ne pouvant répartir 1 pi-même 
celte somme , a eu recours en toule con- 
fiance à MM. les Révérends Curés de Mar- 
tigny et de Bagnes, qui connoissoient par- 
faitement et le désastre et les pertes et les 
î>esoins : ils choisirent les plus malheureux 
des pères de famille atteints par l'inonda- 
tioiv dans leurs paroisses respectives , et 
distribuèrent L. 670 dans celle de Martigny, 
et 960 dans celle de Bagnes. De plus 
amples détails seroient superflus; il suffit 
d'ajouter que je conserve les reçus signés 
de MM. les Curés, ainsi que la liste des 
bienfaiteurs , dont plusieurs ne veulent pas 
être nommés , et que j'ai communiqué l'ex- 
.posé de ma gestion à S. E. le grand Baillif , 
président le Conseil-d'Etat à Sion > lequel 
la approuvée. 

Mais ceci n'est qu'une goutte d'eau en 
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comparaison de la collecte générale , soit 
des Cantons Suisses , soit des Etrangers , la 
plupart Anglais; elle a passé io5oo louis. 
Une Commission respectable en a réglé et 
soigné la répartition , et va faire paroi ire un 
compte circonstancié de la recette et de son 

emploi, auquel je renvoie compte qcnr 

prouvera, que si le malheur a été grand , les 
secours ont surpassé toute espérance. 

Lundi 1 2. Je ne voulois pas être venu sT 
près du Saint-Bernard , sans faire un second - 
pèlerinage à ce temple de la bienfaisance 
chrétienne : j'avois besoin de le revoir en-* 
core , et je quittai Bagnes et. ses dix-sept' 
glaciers , pour remonter la vallée d'Enlre- 
mont. Au-delà du pont -de Saint-Brancher, ■ 
je rencontrai sur la grève un voyageur 
étranger , qui tenoit un crayon et paroissoit 
dessiner sur son porte-feuille : il m'aborda 
assez lestement , et nous eûmes le colloque 
suivant , qui ne fut , je pense > qu'un persif- 
flage de sa part , quoiqu'il y mit le plus 
grand sérieux ; mais il m'a paru si plaisant', 
si original , que je veux , chemin faisant, ea 
- amuser mes filles. 
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Quel remède à ces désastres toujours re- 
Siaissans , me dit-il , en montrant du doigt 
la Dranse ? Je lui indiquai les trois dont j'ai 
rendu compte plus haut, une galerie dans 
le rocher, un lac provisoire de décharge et 
l'action de la poudre pour faire sauter la 
barre du glacier. — C'est bien , reprit- il; 
mais il en est un quatrième , qui sera , j'es- 
père, plus efficace et surtout moins dispen- 
dieux. — Quel, s'il vous plaît ? — Je m'en oc- 
cupois précisément ; c'est l'emploi des ma- 
chines à vapeurs. — Mais , Monsieur ! — H 

n'y a point de mais Ignorez-vous que 

ces machines sont la plus belle découverte 
de notre siècle ? -~- J'en conviens. — Elle est 
applicable à tout : il ne manque que de sa- 
voir s'en servir conlre les débâcles , et je 
crois en avoir deviné la méthode. — Quelle 
est-elle donc , je vous en conjure ? -^ C'est 
mon secret, Monsieur ! vous le comioîlrez, 
une fois. *— J'attendrai donc avec patience. ~- 
Je vais plus loin, àjouta-t-il en me fixant :\ 
jusqu'à présent on n'a employé les machines, 
à vapeurs qu'à des usages physiques : je 
suis convaincu qu'elles sont susceptibles, 
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d'usages moraux, politiques et intellectuels. 
— Expliquez-vous , de grâce. — Elles peu- 
vent servir à simplifier et à activer le mé- 
canisme de nos constitutions , k réparer les 
anciennes , à mettre en jeu les nouvelles, 
à régénérer les peuples corrompus , à dé- 
velopper !a force des principes libéraux, k 
fovoriser la population en prévenant les 
fausses couches. — Vous voulez rire. — " 
Point du tout ! rien que de possible et dt 
vrai dans ce que j'avance. Je les ai récem- 
ment appliquées à renseignement mutuel, 
qui y a gagné. — Comment cela ? — Parée 
qu'elles triplant la vitesse de la circulatiaft 
orbiculaire des élèves, grande base, à* 
que chacun sait , des écoles à la Lancastre; 
dans celle , où je l'ai essayé , on fait p« 
mon moyen , en deux minutes f trois tours 
de procession , tandis qu'auparavant ou 
pouvoit à peine en obtenir un dans le même 
espace de temps. De plus, cette rotation 
salutaire empêche les élèves d'avoir des in- 
digestions de science ; deux avantages pour 
un. — C'est vraiment charmant. — Voa* 
l'avez dit ! Et Ton m'en aura , je présume* 
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quelque obligation : on seroit par trop in- 
grat de ne pas reconnoître un pareil ser- 
vice. «■— Je vous quitte ? Monsieur ! en atten- 
dant la prochaine révélation de ma méthode, 
que je donnerai au public , non par sous- 
cription , mais gratis , parce que je n'ai pas 
besoin d'argent... retenez bien ce principe 
transcendant ; tout ce qui existe et agit ici- 
bas y n'est , au fond , que fumée ou vapeur ; 
il ne faut que l'utiliser. • — Vrai. — Ni vous , 
ni moi, ne laissons donc pas évaporer nptre 
vieille Europe sans fruit et à pure perle. — 
Je profiterai de la leçon. — Et moi , je vous 
salue : bon voyage ! — Sur cela , il tra- 
versa rapidement le pont , pour prendre la 
route de Bagnes , et moi tout en riant des 
paradoxes de moq curieux interlocuteur, 
j'entrai dans le bourg de Sain t-Brancher, si* 
tué au bas de l'Entremont. 

On donne ce dernier nom à une vallée 
qui du confluent des deux Dranses , re- 
monte pendant cinq lieues jusqu'au Saint- 
IJernard: on y compte quatre mille deux 
cents habitans * repartis en quatre commu- 
nes soit paroisses , Saint-Brancher 9 Or- 

21 
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mères , Lyddes et le bourg Saint - Pierre. 
C'est le seul des treize Dixains dont se com- 
pose le Canton de Vallais , qui ne soit pas 
riverain du Rhône : le Chef-lieu en est Saint* 
Brancher, situé à l'embranchement de trois 
vallées. Ce bourg assez bien bâti , couvert 
en tuiles, percé de trois rues pavées, fut 
défendu dans le moyen âge par un château, 
maintenant rasé ; cette citadelle Alpestre 
étoit si vaste , que l'empereur Sigismond 
allant au Concile de Constance, y logea, en 
i4i4, avec une suite de huit cents chevaux. 
La tradition prétend , que les Patriotes du 
Haut- Vallais , mécontens de ce Monarque, 
qui leur contestait certains privilèges, avoient 
formé le plan de l'arrêter à son passage , 
mais qu'ils ne purent l'exécuter. A la même 
époque , le fort Saint-Jean qui couronnoit 
un rocher escarpé , commandoit le bourg; 
mais de nos jours , ce n'est plus qu'une mo- 
deste chapelle , visitée par les pèlerins /et le* 
amateurs de belles vues, 

C est à Saint-Brançher quç naquit en 
ijfo > M, Murith , chanoine du Saint- 
Bernard et prieur de Martigny , ou il esj 
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mort en, 1818 : cet estimable et savant Ec- 
clésiastique est , après le médecin Ambucl 
de Sion et le vicaire Clément du Vald'IUiès, 
le seul Vallaisan qui se soit occupé avec 
quelque suite d'histoire naturelle r sa Flore 
du Vallais, publiée en 1810, fait honneur 
à ses travaux botaniques ; il étoit membre 
de l'Académie celtique ; et à peine la So- 
ciété dçs Naturalistes Suisses l'avoit-elle 
unanimement agrégé, qu elle «eu le chagrin 
de Iç perdre. 

Au sortir «de Saint-Brancher, où finit un 
chétif vignoble , on gravit d'abord une pente 
fort roide j. puis par une route plus douce 
ftn arrive à Ordres : ; ce grand village , do- 
miné «par h fort de Chatelard dès long- 
temps en ruines>, croit > d'après Vétymologie 
de son nom , devoir porter, un ours dans sa 
bannière. ïl est au centre d'une belle cul- 
ture , d'twtftnt plus remarquable qu'elle est 
plus pénible ; car elle s'étcud sur les lieux 
les plus abrupte^ , où la charrue ouvre des 
pentes si \ rapides >, qu'il faut toute l'énergie 
(le ces Alpiçoles pour ppérer un labour aussi 
hazardeuaj ; , au milieu de champs suspendus 
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•ur sa tête, le voyageur observe avec étoih 
nement des gens tracer , bien au-dessus (ta 
sa route , des sillons presque verticaux , et 
craint à tout instant de voir rouler jusqu'à 
lui et l'attelage et les maîtres. • 

Le sol de FEntremont ne produit cpt*à 
force d'engrais , et Tune des principales oc- 
cupations est de les transporter des écuries 
dans les champs : ce transport s'opère par 
.des mulets ; deux grands sacs de toile rem- 
plis de fumier sont fixés au bât de l'animal; 
le conducteur ou la condi&trice s'assied 
entre les deux sacs, 4tva souvent, déposer 
sa charge à une lieue et demie au-dessus de 
l'endroit où il Ta prise; Si cette méthode 
-est favorable à l'agriculture 7 vou3 C0nvien« 
dre« du moins qu'elle n^ l'est jrtis à la pro- 
preté : aussi , excepté les fêtes'fet dirïhin- 
•ches, on ne peut se dissimuler 1 <Jtte cette 
vertu ne soit étrangère k là toilette person- 
nelle de la plupart des Indigènes, auxquels 
il faut au reste rendra * la jtlstjcé d'être ac- 
*i£s, industrieux 'et 1 fe»ns^ ^grôàoines : au 
printemps surtout- /Sis Àbijt fort empressés 
à soutenir par des mirrs de pierre* sèches 



leurs possessions qui s'écroulent, et à étayet 
tes étages de domaines , qui sans leurs tra-r 
▼aux conservateurs, seraient ii y a long* 
temps tombés dans la Dr anse. 
- Plus on s'élève dan» cette vallée' souvent 
balayée par les vents, plus on reeonnoît 
Finflqence de l'air salubre des Alpes* soit 
tu physique r soit au moral : on y rencontre 
moins de crétins et de gottreux que sur 
tes bords du Rhône ; le peuple paroît non- 
seulement mieux portant et plus robuste , 
mais plus vif, plus spirituel, plus délié : il 
est vrai que le passage habituel des étran- 
gers contribue , sans contredit , à ta civili- 
sation des habitans et au développement 
de leur intelligence et de letws talens na- 
turels. 

J'allai' finir paisiblement ma journée S 
Lyddes , qui passe pour le séjour le plu* 
agréable et le plais sam de l'Entremont ; 
ses rian* alenfours sont partagés en com- 
partimens par dififérens semis eh froment , 
en orge , en fèves ,« en pommes de ferre * 
«font les bandes longue» et étroites alter- 
nent symmétriquement. Non loin du- vil* 
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lage est une chapelle supérieurement placfaf 
pour découvrir et se détailler la route moft- 
tuettse qu'on a faite eu qu'on va faire. Tu 
l'incertitude des saisons et les froides brumea 
d'automne , les céréales coupées quelquefois 
avant leur maturité > ne peuvent aisément 
sécher sur place; on les Ee donc ea javel- 
les , que Ton expose sur des étendages de 
longues perches disposée» par étages suc- 
cessifs r par ce procédé commun* à plusieurs 
vallées des Alpes et même du Jura-, la des- 
siccation s'opère bientôt sous l'action plus 
libre de l'air, des vents et du soleil. Oa? 
exploite près de- Lyddes une carrière à* 
schiste micacé > dont les plaques soûl le* 
meilleures, du pays, pour les poëlea : il y en 
a un dans le village qui porte la date <fe 
Tau 1,000, et qui ,, «ans contredit,, est le 
doyen des poêles Vallaîsans.. 

Je passai la nuit k l'auberge de M.. Mas*» j 
sard, où je fus à tous égards content d*i 
1 accueil, de la table ,. des lits et du prix, 
et je dois. L'indiquer aux voyageurs, comme 
un gîte aussi boa qu'on puisse raisoonar 
blemfeui l'exige dans une contrée aussi éfe- 
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rée et aussi dépourvue de ressources gas- 
tronomiques. 

Mardi i5. La Dranse du Saint-Bernard 
qui se réunit au bas de l'Entreroont avec 
celle du val de Bagnes , n est ni aussi grosse 
ni aussi dangereuse : formée de l'écoule- 
ment de plusieurs glaciers , elle circule dans 
le fond de la vallée, riche de cascades, des 
cavernes bouillonnantes» et de- ces divers 
accidens pittoresques, qui naissent du conflit 
tumultueux des eaux et des rochers : c'est 
tantôt sue ses bords mal assis, tantôt en 
l'entendant, sans la voir, à cause de ses pro- 
fonds encaissemens r que je poursuis ma 
route et qu'au-delà du hameau d'Àllèves 
j'atteins Saint - Pierre , dernier village à 
cinq milles et quelques pieds au-dessus de 
la mer , dans un site plus froid , plus ro- 
cailleux et par conséquent plus ingrat que 
celui des communes inférieures : le trans- 
port des marchandises à dos de mulets et ' 
le louage de ces montures aux passagers r 
supplée pour les montagnards de cette pa- 
roisse à la pénurie de leurs ressources agri- 
coles- 



Le bourg Saint-Pierre mérite quekjw 
attention de la part de l'antiquaire: il s y 
arrête devant un miliaire qui porte le nom 
de Constantin, et le n/XXIIHâ compter 
de Martigttjr , ou XIIII à compter duSain^ 
Bernard ; car on ne peut plus déchiffrer 
exactement le nombre tracé : exposée k 
foutes les injure» de Pair , cette inscription 
s'efface, et ne sera bientôt plus lisible ; if 
est trop tard pour prendre, en l'abritant, 
les précautions nécessaires à sa conserva- 
tion. Jusqu'à la dernière reconstruction à 
l'église , on y lisoït sur l'un des murs tefa 
vers Léonins , dont voici la traduction H^ 
rale..„. 

Après queïa cohorte IsmaëEte, répamte 
dans les campagnes duRhôwe, — les eutlong- 
fems désolées par le feu, la famine et 1* 
fer , — la moisson reprit sa faueillç dans cette 
▼allée Pennine. — Alors Hugues r évêqtf 
de Genève , plein d'amour pour Christ, -* 
fit bâtir ce temple et le dédia à (saint) 
Pierre. — Que le Tout-Puissant le lui reitffe 
par une récompense éternelle ! — Il M 
consacré le XVI des Kalendes , — 'Lorscp» 
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le soleil fait sa descente vers le mois cTOo* 
tobre.' — 

Cette inscription rappelle les longs ra- 
vages que les Sarrasins , maîtres du Saint- 
Bernard et des autres passages des Alpes 
Pennines , firent , en Vallais , dans le XI:* 
et XII." siècles. Quand cette contrée fat 
"délivrée de ces redoutables brigands , par 
'Conrad roi de la Transjurane , Hugues II, 
évêqûe de Genève , fit bâtir l'église de ce 
lieu et ladëcKa à St. Pierre, le 16 Septem- 
bre: l'année n'est pas précisée ; mais il 
"faut la chercher dans les vhigt-trois ans que 
ce Prélat occupa son siège épiscopal , de 
997 à 1020. On s'étonnera peut-être qu'un 
évêqiie de Genève fasse élever et consacré 
tahe église dans un angle des Alpes aussi 
éloigné de son diocèse; mais il étoit proche 
parent de l'Impératrice Adélaïde , qui , en 
§99 > VUi ^ a Saint-Maurice visiter les tom- 
beaux des Martyrs de la Lêgioù Thébéenne ; 
et qui ayatit appris des Pèlerins qu'il ri'jf 
avoit point d'église dans le village au-dessous 
du Saint- Bernard ; chargea ce Prélat ho- 
noré de sa' confiance, d'en construire uu« 
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au plutôt. Un lieu aussi fréquenté , où s'a*» 
rêtoient tous les voyageurs , soit en mon- 
tant , soit en descendant , ne pouvoit s'ea 
passer, surtout dans ce siècle de dévotion. 
Les Vallaisans prétendent que St. Pierre 
exilé de Rome et allant dans les Gaules par 
le mont Jou , s'arrêta au bourg Saint-Pierre, 
y prêcha avec succès et convertit les ha- 
bitans , qui , par rcconnoissance , lui dédiè- 
rent ensuite leur église : il est aisé de com- 
prendre , que le nom du lieu a suffi pour 
accréditer cette légende T qni n'a rien, je ne 
dis pas dç prouvé , mais seulement de vrai- 
semblable. Sans doute que le Vallais par ! 
sa position et le passage des premiers CM- | 
lieps qui se readoient de Borne dans le* ; 
Gaules, dôt recevoir de, tr£s-boœie heurt 
les semences salutaires de ; l'Evangile ; um 
aucun dpeument authentique ne nous atteste 
que ce soit dans le premier siècle de l'ère 
chrétienne, et encore mqins que ce lui 
par l'un des douze Apôtres. Je ne m'appe- 
santirai pas davantage sur un sujet , plus 
propre à intéresser des éruditç que da 
jeune* dames ; mais enfin , un yoyageur 
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peut parler un peu de tout , parée que tout 
est du ressort de ses observations et de sa 
plume ; en matière d'archéologie ^ je répète 
toujours avec plaisir ces beaux vers de la 
Pétréide de Thomas..., 

Vois ces débris sarans paf l'homme interrog.es ) 
La roui H e de l'airain elles marbres rongés, 
De muets monuraens, d'informes caractères 
De quelques noms usés frêles dépositaires , 
Composant k ses jeux des fastes éclata na 
JLui racontant les frits tfévorés par Le lems, 

Je ne dois pas oublier d'offrir en passant 
un hommage bien ! mérité à la mémoire de 
M. Jérôme d'Arbellay , chanoine régulier 
du Saint-Bernard , mort à Saint-Pierre en 
1809, à l'âge de quatre-vingt-six ans , très- 
versé dans fhistoire et les antiquités de 
son pays , cultivant tour-à-totfr la (biolo- 
gie , la médecine et la littérature , carres- ' 
pondant du général Zurlauben et de plu* 
sieurs autres savons Suisses et ; étrangers : 
il étoij au reste d'une famille qui , dès long- 
temps a foui*ni , et fournit encore de dignes 
Religieux h la maison de Saint-Bernard. 

Au sortir du bourg Saint - Pierre , p$* 



roissent des murs crénelés , une redoute* 
percée d'embrasures et une porte , restes 
des fortifications qui dans le moyen âge , as- 
suraient ce passage du côte de l'Italie, Tout 
auprès, le torrent fougueux de Valsorrey a 
creusé un abîme , presque toujours cou- 
vert des brouillards d'une humide poussière: 
c est dans ce fond caverneux qu'on a cons- 
truit au milieu des cascades , le plus bazar- 
deux comme le plus extraordinaire des 
moulins , à deux cents pieds de profondeur. 
Le pont suivant, qui porte le nom de Saint- 
Charles , est attribué à Charlemagne : cet 
Empereur traversa effectivement en 775 la 
vallée Pennine,et y -fit préalablement ouvrir 
ou réparer les routes nécessaires à sa fa- 
meuse expédition contre Didier , Roi des 
Lombards. Sur une éminence cubique à la 
tête du val Serrât soqt quelques masures, 
derniers vestiges du fort de Quart , où dans 
les tems reculés se tenoient les plaids, pour 
rendre la justice aux habilans de l'Entre- 
mont , qui dévoient y paroitre l'épée au 
côté : le Pespote de ce froid donjon en 
ouvroit ou en fermoit la porte à son gré et 
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perccvoit des passagers un péage , dont lui 
seul fixoit le tarif selon son bon plaisir. On 
conjecture avec quelque fondement, que le 
Quart fut un des lieux retranchés, qu'occupa 
en 889 Rodolphe ï R.oi de la Transjurane , 
quand chassé de la plaine^ il se fortifia dans 
les Hautes-Alpes , contre l'arméç de l'Em- 
pereur Àrno]phe. 

Peu à peu les arbres disparaissent ; la 
végétation devient plus rare, et l'on s'a- 
perçoit qu'on n'est pas loin de dépasser la 
limite où elle finit. Tout-à-coup, je vois un 
gros chien s'élancer d'un chalet, traverser 
la Dranse à la nage et venir sur nous, non 
point avec des intentions hostiles, mais pour 
nous saluer par ses caresses h titre. d'étran- 
gers. C'étôit un de ces chiens du Saint- 
Bernard , si justement célèbres par les ser- 
vices qu'ils rendent aux voyageurs perdus 
dans la tourmente. Ce chalet est une va- 
cherie où le troupeau de l'hospice passe la 
belle saison, et fournit d'excellens laitages; 
mais situé au-dessus de la ligne des sapins» 
il manque de combustible, et voici cotù^ 
ment il s'en procure sans frais ; par un 
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échange amical et volontaire. Ses alentours* 
saturés par d'abondans fumiers , sont tout 
couverts de patience des Alpes (vulgaire- 
ment Lampe), fort recherchée pour l'en- 1 
grais des porcs : toute personne qui amène 
sur son mulet une charge de bois au chft* 
let, peut emporter en retour une charge d^ 
cette plante. j 

On aborde bientôt le petit hôpital , coiJI 
posé de deux bâlimens séparés ; l'un 
une voûté sous laquelle les passagers si 
britent , quand la tourmente* ou la fatigué 
les force à s'y réfugier , et où ils trouvew 
quelques comestibles , que les * maroiiiefi 

^du Couvent y laissent dans leur visite <W 
tous les jours , pendant la mauvaise saison: 
Vautre bâtiment sert de dépôt pour les ca-j 
davres découverts dans les neiges, où chacun 

* peut venir les reçonjioitre, comme la Moralj 

eàt à Paris, pour les noyés. i 

Je m'arrêtais fréquemment dans celW 

-niontée , soit pour observer le vaste rem- 
part de ces Alpes* quiformoient une double 
enceinte au-dessus de moi, soit poùrre* 
coauoître ces amies de ma jeunesse , c# 
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belles et modestes filles de Flore qui ne 
croissent qu'à la proximité des glaciers , 
et qu'on diroit fuir la main des profanes, 
tant elles sont soigneuses de se' cacher sous 
l'ombre ou dans les fentes des schistes et 
des granits descendus des masses supérieures: 
je' nie retraçais avec émotion les. lieux où 
j'aVois fait leur première connoissance ; je 
les saluais chacune pur leur nom Linnéen; 
je ne les touchais qu'avec les raénagemens 
les plus délicals, et je me bornais à les ad- 
mirer sans les cueillir, parce que knon her- 
bier est fait et que j'ai l'habitude de ne 
jamais enlever une plante rare, quand j'en 
ai des exemplaires, dans mes cartons : leur 
vue me rajeunissoit , je renouais avec, elles 
d'anciennes et douces liaisons , et malgré 
leur silence , elles adressoient h mon cœur 
quelques mots de ce naïf langage de la na- . 
ture> qui n'est jamais faux ou apprêter 
Tupe me rappeloit les bords romantiques 
des l^cs de Lairvvine et de Lioson, l'autre 
les sommets solitaires de l'Enzeindazr et de 
la Gemmi , une troisième les 1 froids 'alen- 
tours de Thdspiée du St. Gbthard et du 
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Crirasel, mi dans mes jeunes ans j 4 avois» 
rencontré des sœurs de la même famille. 
En regardant les ondes précipitèuses et 
les sauts rép«'lés de la Dranse naissante 
déjà prête à dévorer ses bords , "à envahir 
les sentiers et à disputer le passage, je 
pensais à la légende de la contrée , qu^ 
fait honneur à St. Bernard, d'avoïrencliaîné 
un énorme Dragon , lequel dépeçoît gens 
el bêtes et réndoit fa montagne imprati- 
cable; et je h*y vis qu'une allégorie «ïes tra- 
vaux de ce pieux philantrope , pour ouvrir 
une route sûre /construire des ponts et con- 
tenir le torrent comparé à la furie Me cet 
animal fabuleux (*) ; d'autant plus que (fans 
une partie J de 'nos 'Atpès centrâtes, quand 
on parle d'unie inondation subite et aésas- 
treuse, causée par un torrent bu Une ra- 



'(*)'Cct aperôu est d*àa£ant moins hâiardé ^ue'i 
Drà'nsé, Drae, DraVe , Drln , Drame , Duirack» 
Durabce et plusieurs autres rivières, dont Je nom 
comiàtffece par le son onomatopique drr, trr, ont 
la même étymologie <|ue Dragon dans les langaes 
primitives» 
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mne a on dit proverbialement, le Dràgoh 
'est descendu. Cette explication toute natu- 
relle des exploits de St. Bernard , ne satis- 
Lfaira pas tout le monde, j'en conviens; mais 
telle peut paroître suffisante au bon sens , qui 
ne voit dans le monstre vaincu que laDranse 
personnifiée, contenue par des digues, sou- 
iinise à des ponts, et n'arrêtant plus le 
voyageur par ses replis et ses débordemeris. 
Curieux de découvrir des marmottes dori| 
j'entëndoïâ les sifHémens aigus , mes yeux 
errbierit au hasard... soudain un coup de 
vent, emportant un nuage, me dévoila dans 
toute sV pompe ce majestueux Velaii, dont 
plusieurs glaciers flanquent lès escafpemens 
perpendiculaires, et dont la cime dépasse de 
beaucoup toutes les autres Alpes de cette 
chaîne. A spn aspect imprévu , je me rap- 
pelai quelle force et quelle, intrépidité avoit 
déployé Mr. le chanoine Murilh , qui , le 
5o Août 1779 , escalada son sommet avec 
autant de danger que de fatigue : je présunie 
même, tjue lui et le chasseur de chamois * 
qui raccohipàgnbit/sont les seuls moVtéis iprï j 
ayeat eu le privilège dé s asseoir Sur ce , 
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point, à ij^2 toises'du niveau de la mer. 
Ici je commençai ji m'apercevoir de la 
force vitale de l'air , venu (les glaciers ; il 
Ktc communiquoit une légèreté, tine vigueur, 
une hilarité , qui me reportaient à quarante 
ans en arrière de mon âge actuel; il me 
sembloit que , retrempé dans une fontaine 
de Jouvence , J'^urois pu recommencer mes 
anciens exercices de montagnard , quand jç 
faisois, sans trop de peine, mes quinze lieues 
par jour: j'éprouvois des sensations que les 
plaines et lçs vallées ne réveillent jamais 
en moi ; les vibrations du contentement le 
plus pur fatsoient battre avec délices mon 
cœur rajeuni. Le vieux pèlerin se surprit 
même à chanter le Ranz des vaches et fit 
répéter à un écho sonore. 

Le s'armaïlli dei colombetté 
De bon malin se éan lèba. 

L'abbé Ferrera a très-bien exprimé ,cet 
état si singulier et si heureux de l'âme sur 
les hautes montagnes : je ne puis me refuser 
au plaisir de vous transcrire ce qu'il en dit, 
dans sa description de l'Etna. 
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« L'impression que ressent le corps semble 
» disposer l'âme à une contemplation çon- 
» centrée et silencieuse ; l'air moins tîense 
» et d'une pureté extrême , rendja respira- 
» tion facile et développée , ettoules les im- 
» pressions s'en . ressentent. On n'est plus 
» accessible qu'aux beautés sublimas et a 
» l'immensité de la nature : celte capacité 
» nouvelle et jusqu'alors inconnue produit 
» je ne sais quelle exaltation dans le senti- 
» ment de la dignité de l'homme , qui fait 
» mieux apprécier le bonheur de l'existence 
» et rend plus chère la faculté de penser ». 

Cependant, malgré ce redoublement de 
vie en nioi , tout autour de moi relevoit du • 
domaine de la mort, et le nom même des 
lieux y faisoit une allusion frappante... Pa- 
vois salué la chapelle des morts ; je tra- 
versais le vallon des morts; je signalois au- 
delà les revêtemens du Mônt-Mprt. Cette 
végétation bornée à quelques mousses 

ternes cette teinte uniforme des rochers 

noirâtres qui s'élancent du tapis d'albâtre 
des neiges accumulées.... ce souffle glacial 
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échappé de gorges tortueuses , où circu- 
lent , tantôt des brouillards légers , tantôt 
de lourds nuages , tantôt des tempêtes tour- 
billonnantes. ... ce silence mélancolique 
qu'interrompt par intervalle un bruit sourd 

de ruine et de destruction ce morne 

désert qui se prolonge jusqu'à la région, 
inaccessible des glaces éternelles. . . com- 
ment peindre et la sévère majesté du théâtre, 
et la pompe fantastique des décorations £ 
et l'imposante solennité du drame , que lar 
nature représente dans cette sublime contrée f* 
Au milieu de ces immenses massifs de frimais 1 
entassés par mille hivers , de ces pics ora-* 
geux qui se perdent dans l'azur du ciel, cfi 
ces scènes suspendues de glaciers et de ro? 
battus en brèche par les siècles , se dé 
couvre enfin , comme une place de refuge 
comme un point de sûreté , indiqué et soign 
par la Providence , l'hospice du Saint 
Bernard. 



FIN. 
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ÇAMS. ;Lps MONTAGNE^: DU CANTON- DK- 
fî . . ' 4 > FRIBQURQ, 

J_jSd Alpes Fribourgeoisès sont moins sou- 
vent Visitées que celles des autres Cantons, 
et' par Conséquent moins cônriues ; elles mé- 
rttënt^èèp&idaferde Tètre. Le Botaniste, le 
Min&atégoe , F Arrtatetf r de l'économie pas- 
\bta\e ;• le Peintre de paysage ne regrette- 
ront jpimit'd'y porter leurs pas, et je présume 
qilë iVfrqéiisse siitvadté aura, si ce n'est pas 
lé faérilè ! ttu ; style , au moins celui de Fin- 
t**èt lôcàï(i), 

^Vers te mHièu du toois d'Août ï8i5, je 
qUitteitM lë?erdt* soleil lé vallée de Chàrrnay 
( Gaftaîa) qui 'in 9 à 1 t\i naïf ré , et que j'habite : 
je suivis la colline à laquelle a donné son 
ndttj l^îitl<jue ; Chartreuse de la Vât-Safete, 
sàpprirtiëeen 1778 (3f). Un sentier qui ctois* 

1 
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de riantes prairies aboutit en fpce du Mo- 
pastère placé sur le bord de l'impétueux 
torrent de Javroz , au centre d'uq cadre de 
montagnes; celles qui sont au levant, sont 
d'un moindre rapport que celtes qui s'élèvent 
au couchant , dont les belles forêts four- 
nissent de bois à bâtir et à brûler les ha? 
bilans du Val de Chartriày t on demandera 
peut-être, d'où provient cette différence 
entre des montagnes qui ne spnt sépfiréef 
que par un torrent ? La Raison en est que le* 
premières , qui se prolongent de 1* Vak 
Sainte au lac Domaine , . reposent sur a& 
grès composé d'un spble quartzeux mét^ 
d'argile , de quelques parties calcaires et. 
surtout de mica ; ce dernier s'y montre «h 
U m elles transparentes, dans un terreau rou- 
ge âtre et facile h s'ébpuler : les autres qui 
gissent sur un calcaire sans mélange, offrent 
les meilleurs pâturages; et ç'esjt U que je 
fabrique cet excellent (rodage , connu smtf 
le nom de Gruyères, et ei> (Suisse et dan» 
étranger. . , 

Au-delà du Cpuvenî, j'entrai dans le par 
jrçrage des £«pQ*oîr$, et à travers !« M* 
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qui le termine, j'atteignis le Pré de l'Essert : 
c'est ie plus grand domaine des montagnes 
de notre Canton , puisqu'il nourrit pen- 
dant l'été 240 vaches , et qu'on y recueille 
encore assez de foin pour en hyverner un 
grand nombre. Cette vaste et riche posses- 
sion appartient à l'abbaye d'Hauterive, fon- 
dée et dotée en 1 157 par Guillaume , Comte 
de Glane. Il n'y 1 a qu'une seule habita- 
tion , où logent la famille du fermier et ses 
nombreux domestiques : sur une éminence 
voisine est une ancienne Chapelle dédiée à 
St. Garin :1e jour de la fêté de ce protecteur 
des troupeaux , la dévotion y amène un 
grand concours de bergers. Jadis un Père 
cfHauterive résidoit au Pré de l'Essert et 
donnoit une ration de pain à tout passant 
qui la demandoit , ' sans pouvoir la refuser 
h- personne. La tradition porte qu'il se ser- 
vait pour le couper, d'un grand couteau, 
attaché à la paroi par une chaîne de fer; 
maintenant il n'y a plus de Religieux, et c'est 
à la porte mê*ne de l'Abbaye qu« se font les 
distributions de pain et lés autres aumôues. 
Vis-à-vis de la ferme /on a devant soi les 
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tristes rochers de Morveau, dégradés par le 
temps et tombant en ruines ; au couchant 
est un mont de forme conique , et au levant 
une chaîne à pic : le sentier qui conduit 
k son sommet est très-scabreux ; il me fallut 
plus d'une heure de montée extrêmement 
pénible pour gagner ce sommet, nommé 
Patrachon (5;, De cette cîme aérienne, je 
jouis d'un point de vue remarquable par 
son étendue : d'un côté , je signale les 
énormes glaciers qui séparent l'Qberland 
du Vallais ; de l'autre , la grande chaîne du 
Jura, qui court (entre la France et la Suisse; 
dans l'espace intermédiaire , mon œil se pro- 
mena successivement sur les basses mon* 
tqgnes, suc les collines inférieures, sur les 
plaines alors jaunes de moisspns et sur une 
foule de Villes , de Châteaux , de Vidages de* 
Cantons de Fribourg, de Berne, de Y.aud, 
de Nçuchâtèl ; les lacs d? Neuchâtel , de 
Mo rot et de Bienne , nuçmçept ce sijp*rbe 
tableau, et font oublier pour le moment 
le charmant lac Domaine, qui déployé sa; 
nappe azurée presque à yps pieds. Il y aunej 
trentaine d'années cjt^e 4 e j e H ne ^ J?âtr#,f 
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«relisant avec une pioche sur la pointe cta 
Palrachon, y déterrèrent plusieurs médailles 
lesG>nstantins, qui font maintenant partie 
de la collection numismatique d'Hauterive. 
Ihest probable, que durant les irruptions 
é$È Allemands dans la Suisse , au quatrième 
«t cinquième siècles/ quelque habitant des 
{daines , fuyant devant ces hordes rapaces , 
taftmit son petit trésor au sommet du Pa^- 
tfachon, et qu'il le choisit de préférence 
loi montagnes voisines , alors couvertes de 
fcrêts impénétrables > parce qu'il pouvoil 
iiséfoent reconnaître de loin celte cîme , qui 
dépasse de beaucoup la ligne des bois et 
û'est cependant pas inabordable, puisque le 
bétail y va paître. 

; Quittant à regret ce belvédère , je des* 
tendis ptar son autre flanc et laissai à gauche 
le chalet de Breminga, pour gagner celui 
des HaUtescombes. Un roc du voisinage, où 
ion prétend voir l'empreinte d'un soulier» 
•appelle le pas du moine : pour expliquer 
ce nom, la tradition rapporte , qu'au tempo 
liasse, ces montagnes fourmilloient de ser- 
ions, qu'un Père d'Hauterive , étant ven* 
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Us exorciser, les força par ses conjurations 
à se jet ter dans le lac Domaine ♦ e! qu'en 
preuve et en monument de sa victoire, il laissa 
la marque de son pied . sur le roc du haut 
duquel ilopéroiuLes vachers ont grand soin 
de régaler de cette légende les curieux qui 
se fout montrer le pas du moine (4). Cette 
fameuse empreinte ne parott être autre chose 
qu'un jeu de la nature dans des rochers, 
où l'on distingue d'ailleurs une quantité de 
belemnitcs , de cornes d'ara mon et d'autres 
corps marins pétrifiés. 

D'ici , j'abordai le lac Domaine, j'en suivtf 
la rive méridionale r et je vins sur le milieu 
du jour me reposer dans la maison de* bain*. 
Le bâtiment primitif, qui étoit en bois, 
fut entraîné^ H y a quelques années, par on 
éboulis dans le lac. Cet accident arrivé 
au printemps , fut heureux , en ce que la 
maison n'étant point alors habitée, il ne 
périt personne* La source avoit disparu, el 
Ton craignit qu'elle ne fut perdue ; mais on 
parvint a la retrouver , en ouvrant de pro- 
fondes tranchées. L'eau en est fortement 
sulphureuse, et a cela de commun avec piflr : 
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sieurs . antres sources de cette contrée : où 
|wféténd, vu ses propriétés médicales , qu'elle 
eoplient plue que dti souffre et qu'elle tient eiï 
dissolu lion d'autres substances minérales ; il 
importerait d'eu faire une bonne analysé 
chimique. Une nouvelle maison plus vaste 
ef «iiieuî distribuée a'rempîacé l'ancienne, 
qui étokà péri ! près inhabitable. Mainte-* 
n#nt ft s'y rérid un assez gf arid nombre de 
baigneurs «t Ton y trouve bonne compa- 
gnie dans la saison; réloigneflïént des lieux 
d'où'Pdti peut' tirer les corrieslibles îfidispeti* 
sablés } doif nécessairement les renchérir) 
tandis t)ù y fit et\ grande partie des poisson^ 
au fée , qui abonde eu brochets * en truites 
et efii carpes d excellente qualité (5). Le$ 
vachers des environs s'y rendent en foule 
les 1 dimaiiches dé la belle saison; ils dansent, 
jouent aùi quilles, boivent du vin pour 
lotite une semaine , et se séparent rare- 
ment sans avoir renouvelé le pugilat des 
anciens, 

Dans l'après-midi , je côtoyai le lac , jus-- 
qu'à l'endroit où la Sensé en sort; je lai 
j)âs$ai stfrunpont, pour visiter un moulin 
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$ plâtre, qui en fournit la partie allemand? 
du Canton, d'où l'on vient le chercher par 
d'affreux chemins , surtout de Planfayon au 
moulin : on profite de l'hyper que le lac est 
gelé pour amener les Blocs de gips > dont 
la carrière s'exploite à l'autre bout du lac ; 
la glace est alors sifté paisse, qu'09 le tra* 
trerse avec de grands char & , qpi descen- 
dent les foins et les bois pies, ipontagnei 
environnantes : les bords de çq bassin ne sont 
point indifférées pour le Botaniste , qui y 
cueille quelques espèces rares du potamâ* 
getbn ( épi d'eau ). . le m'éloigne» epfin de cm 
romantiques rivages, qui offrçut en éjé cpw 
charmante arcadie, et je me dirige $nrl« 
Riggisalp et le Gaissalp, belles et vastes 
montagnes contigues. Corapae elle^ appar- 
tiennent à . diverses, familles *- il, y .a où si 
grand nombre de chalets, } qu'pn : croirait 
voir un village, ... 

Le Riggisaïp a quelques grands étangs na- 
turels, où les troupeaux se rafraîchissent et 
que les bergers décorent a>iec complaisance 
du nom de lacs. t » iJf . J; | 

JLe Qaij^ftlpy! ( ajPEHr% unç.jtrLste^ciènedcs 
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tempt passés. En 144&? 1© Gouvernement 
mit à prix la tête de Cuno de Wmkel , 
espion et complice de ce trop fameux Avoyér 
Guillaume d'Àvanches (6), q*i avoit mife 
Fribourg à deox doigta de sa perte, pàç 
ses intrigues , ses conspirations et ses ré- 
voltes ; ce malheureux proscrit alla se cacher 
dans une caverne du Gaissalp , où il fût dé- 
couvert par quatre hommes qui le potm- 
suivoient et précipité par eux du haut des 
ï»chers(7). 

Le pied du Gaissereck est couvert de rd- 
-^ge velu, (Rhododendron hirsutam) : arrivé 
près de sa cime , le doux parfum des plantés 
Alpines m'annonça que j'entrais dans un dés 
^lu^aromatkfûes jardins de notre Flore Hol - 
vétique; j'y remarquai, avec tout le plaisir 
qu'un botaniste éprouve à la 1 rencontre des 
plantes rares, le turbit de morïtagne (Àthâ- 
tnanta Libanotis), là draVexiliaire, lap*- 
fcntiHe grandiflbre , l'anémone printanièré, 
la fétuque améthyste, etc. Ici l'amateur £etot 
faire une belle moisson pour enrichir l'hef- 
bier Fribourgepis. 

Lé Gaissereci est couvert d extellens pâ- 
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qttéqa etcb#cjia s&k cpjL^teïfftçé desrtacbei 
de noire Gruyère» est unex&s^lMfc grande 
pour, tae pitt dire laptya grande de la 
Suisse, 

Du&ûhboden, je deeeendjs,dana uawUo* 
désert, dont rien u'inteffroaipoit I&ïsiJeAGe, 
que le murmure d'uti ruisie*(u solitaire et le 
«haut de quelques oiaeaux ; j'entrai bientôt 
dans leivillage.de Bellegarde (Jaufci) , chef- 
lieu d'une petite contrée alpestre , bordée 
par ua long rempart de pocbers trfcs* élevés. 
Vendant plusieurs mois d'hyver, cette vallée 
ne peut comoiuoiqoer qu'avec Gharroey, et 
4# trouve absolument coupée de ses voisins 
du Sibenlhal, par l'énorme quantité déneige 
qui. eouyve les monts intermédiares. Vis- 
à-vis de ra^erge , jaillit d'un, rocher une 
9Wg*Ûfiqqe ca$c.*de (8)-. De» ÇpaMlbonïmes 
4e la inaisoû <le doiibièrea éjtfpeftf ancien* 
«étaient seigneuriale Betyegardç : leur çM- 
feau > placé sur un rocher, fut détruit eu 
)4°7 P ar l** milices de l'Qberkmd; à p^i^ 
çnresle-t-il que^ues u ruM*e&. 
. Àprèa avioirp^sté Ja J^nacsur un pool 
de bois, je v't&m le* moiJtggrosr dcft Cb* 



~t*l6& } ($atte} y,[quï n'ont rien de *emam 
gi*ab|e, qj^e de vastes, éboulemens de rocher* 
et une nature qqi tendà revêtir d'autres fpr^ 
mes : sur la dernière de ces raQritagnes, Jere* 
connus, 4ji b^s dy Durenfltje une setutee fret» 
quenlée par, !e$ fth#mois et pa* W^cbasaeuréf 
elle s'échappe ^clji, pied sd'un banc de achiste 
argilleux, ajucfo^l une dissolution de fer donne 
une teinte roijgeâire. En été , les chamois ar* 
rivent par troupes pour boire celte eau, dont 
ils sont Jort avides ; j'e# ai goûté, et quoi- 
que d^uqe saveur différente de celle de lean 
commune, elle ne ip'a pas par a désagréable. 
Au dçlà s'étendent les. riches pâturages dm 
Petit-Mont >( dominés par ujxe, chaîne df 
rochers qui séparent )e QmiQn de Fribourg 
de celui dç. Berije; sur l'un de;, ces roche» 
4*tla plaine de Roasboàtin „ <|ui tire, son «osa 
des chevaux quVm y meqoit paitre autrefois. 
Maintenant c'est une belle bergerie de mou* 
tons M Sur l'autre ç£té,,le ttetit-Mont sappuiç 
contre Je vaste ^passif ^Hochm^tt, dont !* 
chalet, le : plM? éfevé des* Âlpe* Fribourt 
gepisep» coproiine 1? spjmftet ; la vue en est 
superbe, mais les pâturages voisins WViM 



datfgftfeut, qu'on eét obligé d'y garder té 
bétail nuit et jour, de peur qu'il ne se perde 
dans les précipices. La Mythologie des Alpes 
y place plusieurs scènes romanesques (9) : 
Dans le vieux temps, vous disent les bergers, 
il y avoit sur la Hochmalt un de ces esprit* 
familiers, vulgairement nommés Servans, 
qui protegeoit les troupeaux et les gar- 
doit d'accidens pendant la nuit ; chaque 
toirun des pâtres du châfet portoit sur fe 
toit un baquet fWm de c*ême, qu'on* trou- 
.voit vide le lendemain. Or il arriva* 'qu'une 
fois un domestique, au Heurte remplir te ba- 
quet de crème , y mit loute autre chose, 
f>ki», mais non miens sentant que rose, selon 
wne expression du jovial Rabelais; te Ser- 
vant très-offensé de cette mauvaise plaisan- 
terie, cria pendant la nuit aux bergers d'aller 
aiguiser leurs couteaux, parce que plusieurs 
de leurs vaches venaient de tomber dans les 
JwéçipiceS;... Et dès- fors, îl« ne parut plus*... 
Cet*e fable populaire a dto moîus : soir uti* 
htê , eiï êqiprentttit 'qûiït ne faut jamais 
£aycr d'ingratitude ceux qui nous rendeut 
«et vieev ' 
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Tous les pâturages da Gros-Mont sont ex-* 
cellens , à l'exception d'un bas-fonds très* 
marécageux y que Ion feit brouter aux 
chevaux. La tradition dit que ee bas- fond 
était jadis urr Jac r que ce lac mina les parois 
de rocher qui le contenoient et que l'écou* 
lement de se» eaux formate Rio du mont, 
ruisseau peuplé de petites truite» très-» 
délicates. 

Partout /dans cette haute contrée, tes ber- 
gers invitent le» passams connus ou inconnus, 
à entrer dans le chalet et à profiter des lai- 
tages; celte cou lame hospitalière vient des 
Celtes, qui vou] oient qu'on donnât à mana- 
ger à quiconque se pri'sonloit prè* de leurs 
habitations; elle ne se borne pas aux Alpes, 
puisque dans Us> villages inférieurs , si quel- 
qu'un entre dans une maison, on regarderoit 
comme une grossièreté de l'en laisser sorti* 
sans lui offrir à manger et h> boire.. Qu'on 
pardonne' cette digression à un vieux Suisse?, 
qui ainre à retrouver et à conserver les bons* 
usages de ses pères.. 

En poursuivant ma route, j'arrivai après 
deux, lieues de marche aux Mortais, sus la 
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frontière des Gantons de Fribûurg et Vaud. 
Ces fertiles mèntagnes réuniroient tous les 
avantages de. l'industrie. pastorale , si placées 
au-dessus de la région des forêts ; on n'éloii 
pas obligé d'y transporte? de fort loin, à 
dos de mulets , tout le bois nécessaire; ce 
qui le rend très-cher. La crème y est d'un 
goût et d'un parfum délicieux, et c'est là 
que se fabrique le fromage le plus gras et 
le jphife, délicat de toute la Ghiyèrea. 
, . Les.Mortaissontbien connus des chasseurs^ 
qui viennent en été y relancer le chamois 
caché dans des angles de rocher, où la neige 
ne fond jamais ; ils y trouvent aussi le lièvre 
blanc , la* perdrix des neiges dont le nom 
vulgaire est or ban ne, le petit coq de bruière 
*nal-à~propos appelé' faisan : si cette en*- 
teinte d'alpes escarpées est précieuse au 
-chasseur, elle ne lest pas moins au botaniste, 
qui doit y- monter avant l'arrivée des trou- 
peaux; il y trouvera les plantes les plus rare*, 
quelques-unes, même, qui semblent n'ap- 
partenir qu'à la région des glaciers. Ty 
cueillis avec un vrai plaisir la valériana sa- 
iiunca qui u'étoit encore connue qu'en Yallais, 
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ik M astr^ale ^ustj;acl,-'l'9rétie.. hfljv4p 
4 ^jp0 (*o), la , cherlc^ie gazonnante , la ?çv 
^oqoufe ftwj)Jiexicau|^ je. qV»p. indiquerai pâp 
jdavàotags pour nç pas fatiguer le lectquç, 
jnai$ ; , je le. répète > les Mortais sont un vér 
ptabje jardin bpla$ii|ue; (.? i,). i 

i»: h parlai; Ja^je^ av\/;çhâleV sftflérieut, 
dîOÙ^gHai le k^d^^n .flQfiqiiaaîtTe les eu*- 
s)W>i)â ^ tpur 4; tupr occupé £ ramasser hjs 
pintes, rares et à promet ftief,iTegard^ 
sur ^qe des plus pjwiuantes , ; per$p^çli*ef 
dç, H99' AJpe* FrifepHfgçft^^ le 'dojpii^ 
fo ha^e Gruyères., g^^cde^s^m^AtpiUosHî^ 
|«ff le[ cçfoj&.dç la, S«rinç? je compta^» 
«^BUttifrrfip yiU^ges, etj'arrêtois avqç 
émotion . mes yerç* sur lçs tours . aatiquçf 
du ch^eftt* de tywy è*es , e# mq rappelant 
combina s^s anciens Coûtes av oient étf 
bp^i généreux et braves (i a), ,, r 

Des pâturages inférieurs, je descendis pair 
8oiiiiavaleUe au viikgç de GYandvillaïs % 
hbli si*? dkjqx lignes* éptre lesquelles court 
V*» tQrfent, doflt les déktordsmeni causant 
ÏV^lquefoîs des, . dommages cQnsidéfables 4 
^ là, ^.cl^emiM: cofi^t à u&beau poat.dft 



pierre sftr la Sarine, qui baigne toute ta 
Gruyères , et qui est trop souveât on voisin 
dangereux poar les domaines riverains. Cette 
vallée sans être fort large, e&t très- pitto- 
resque, bien cultivée 1 et semée de village» 
florissans ; une assez bonne route la met eu 
conirtmntcatfôn, d'util càlê avec la ville de 
Bulle , et de Faulre, avcfc le Pays-d'Enhfiùt 
Vaudois. Je m'arrêtai à Nérife} te joli vil* 
lage doit à tin incendie, qui te coâsùto* 
il y a quelques années , d'être rebâti À neuf. 
Curieux d* parcourir le toonï qui lêdbmîne, 
appelle Lévi dé Nérivè ; je prUUe sèUI che* 
ifiin qui y mené', à méin4 derfàirè de lohgg 
détours ; c'est ud sentier étroit, pratiqué sut 
les flancs d'un rocher ruineux, au-dessus 
d'affreux précipices , an fond desquels mugit 
fei- bruyante Nérive i lé voyageur ne s'y ha-*- 
sarde pas sans crainte, et c est Cependant la 
SeUle voie par laquelle les troupeaux peuvent 
arriver en été sur cette portion des Alpes 
Gruyérieniies : on s'en sert eh by ver pour 
voiturer les foins dans les villages inférieurs, 
et ce transport très-dangereux cause 1 souvent 
des nccideas funestes j au milieu da siédt 
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dernier , un paysan y passoît avec uti cheval 
chargé, l'animal heurte contre lé rocher» 
tombe dans te précipice , et roule jusque 
dans le torrent: comme les eaux de ce torrent 
abreuvent le village de Nérive qui n'en a pas 
d'autres, cette commune, craignant que ce 
cadavre n'infectât ses fontaines, fofça Je pds? 
sesseur à le retirer y pour cette péfilteust 
Opération» il fallut suspendre avec des cordes 
lin homme, qui conpa l'animal par quartier 
successivement enlevés^ '"• 

Au bout dé ce détestable chemin sont 
deux sentiers, dont l'an mène aux mon- 
tagnes d'Albeuve que décorent des bosquet» 
de Cytise de» Alpes , et l'autre se dirige 
sur le» pâturages de Vilfars-sous-monJ. Je 
préférai le dernier , par ce qu'il me rap* 
prochoit du Moleson, où je voulois me rendre: 
en l'approchant, j'entend» tes sons d'une voit 
forte, mais agréable ; je prête l'oreille et je 
reconnois le Ranz-des-vachesr Je ne saurois 
exprimer l'effet que produisit sur moi cette 
chanson nationale, répétée par un superbe 
écho ; le berger avoit cessé de chanter, que 
j'écoutais encore. J'en avois bien lu le» par. 
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rôles , mais c'étoit la première fois que j'ea 

ai oui l'air. Je ne sais point surpris que 

$etle musique puisse donner le Heimvé j 

( Nostalgie ) aui Suisses qui l'entendent dans 

les pays étrangers : chaque modulation 

semble propre à réveiller 1 amour de It 

patrie, par les intimes souvenirs des 

pâturages, des . torrens et des rocbeit 

Helvétiques (i$), 

Je demandai et je reçus l'hospitalité dam 

le chalet qui est au pied du Moleseai, oà 

|a passai la nuit ; le lendemain, de* le piiût 

du jour » je tne . hâtai d'escalader le sommet 

de cette! belle montagne potfr y assister ao 

lever du soleil* et y jouir d'une vue superbe > 

qui embrasse la plus grande partie des Can* 

tons de «Fribourg, de, Vaud., de -Neochâte), 

de Solture et de Berne. Quelque magn*» 

fique et vantée <$Ué soi* cette perspective, 

je lui préfète cependant celle de la jffovh? 

matt; mais en fait de paysage, comme en 

bien d'autres choses ,. il n^faat pas disputer 

. Quoique le Moleson (moles. supvtpa)soh 
à êji§q pi^ds au-des$«ftdtt niveau dé 1* mer, 
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c'est mal à propos qu'on le regarde ^ommft 
la plus haute montagne dp; Canton dp Frfc 
bourg ; il est prouvé que fc& dents de FoIr 
liéran, des Brpnlaires et quelques autres, sont 
plus éleyéps ; mais comme le M oie son ter- 
mine brusquement la chaloe cjes Alp^s db 
Gruyères,, et, qu'il e*t jisolé fie V?oia ç£lés, 
il paroît au .premier aperçju plus haut 
qu'il ne l'etf réellement/ fay le 4e moyens de 

i comparaison. 

i Pu Moleson, je fus coucher à la Char- 
treuse de la Part-Dieu placée £ sa base; 

i cette Abbaye fondée en 1 307 , p*r Quelle?; 

i mette de Grandson, veuve de Pierre H^Com te 

: de Gruyères , possède un assez grand do- 
maine t*nt en prés qu'en montagnes , outre 
des vignes, il Veirey (14), Quoiqu'elle fi(it ejr, 
ssyé deu* incendies , l'un dans les premières : 
années du siècle dernier, l'autre au cqftv, 
mencement de la révolution Suisse, grâces 
à l'économie de ses religieuj , elle a put 
chaque fois se relevé? . de ses rn?u&g, » 

Je ujenfV nça} le lendemain/ dan# les 
grandes forêts qui s'étendent entre ta Çflrt- 
Pieu et Châtel Çt. Deçia, et je m'y svripis 



sûrement Égaré sans un honnête charbon* 
nier, qui me guida par des sentiers dont je 
n'aurois pu me démêler tout seul, 

Le profond silence de ces solitudes n'est 
troublé que par lescoupsdela cognée du bu* 
cheron et le murmure de quelques ruisseaux. 
Quand mon guide m'eut quitté, un sentier 
tortueux me conduisit à un moulin & scie, 
mû par les eaux deUTrême, torrent qui 
du pied du Moleson coupe ces forêts pour se 
jetter dans la Sarine. T'espérais y trourer 
quoiqu'un pour lui demander ma route ; 
mais lé bâtiment étoit pour lors désert. Je 
franchis le torrent et bientôt toute trace de 
diemin avoit disparu ; n'ayant pas de com- 
pagnon pour m f entretenir «avec lui, je m'a- 
dressait la Flore de la contrée. Mon espoir 
fut encore trompé; ces bois n'offrent à l'oeil 
du botaniste qu'un petit nombre de plantes, 
toutes très-communes , si j'en excepte la den- 
taire pinnée ( déntaria eptaphyllos). À ma 
grande satisfaction , je découvris enfin , dans 
un éclaipcis de la forêt, un pâturage, oà pais- 
soient quelques génisses, dont fe berger mit 
fia à mon égarement. 
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.Près d'untorreflî étoit une humble trotté 

de charbonnier - Il es^bien vrai le pr<M 

vertae qui dit ; «]a moitié du monde *ie sait 
pas comment vit l'autre moitié». Combien 
le séjour au sein de ces forêts désertes doit 
paraître triste à l'homme accoutumé à vivre 
dans 1» société, surtout au citadin, qui ne sait 
pas^treseu4,sans éprouver un ennui mortel! 
Cependant ic\,\xp\ charbonnier, un bûcheron ', 
un «abotier passera quatre à cinq mois tout 
aet)lj et nie sortira <|e temps en temps ,de son; 
désert que pendant quelques heures, pour 
aller chercher des çommastibles grossiers 
dont il ne peut se paâser ; mais son travail lui 
tient compagnie et loin de se plaindre, il se 
montre content' de sa vie. sauvage et de son 
état solitaire (i5). , 

À l'issue de là forêt «st un 1 autre ftodlih à 
soie, auquel aboutit une routé pràtfcafele aux 
chariots; ils viennent y charger des planches 
destinées au marché de Vevey , où elles se 
vendent aVantagttisetaent ; de là on ten ex- 
pédie par eau pour Geriève et les autres- 
filles des bords du Léman : après avoir*, disez 
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mutileaipntp#or «in botaniste, erré pendant 
trrtîs, heures dans le labyrinthe de ces»forètà, 
j'en a vois encore deux jusqu'à Châfel, par 
une chaussée assez plate , ou qui n'a do 
moins que quelques montées et descentes 
peu sensibles ; je la «pittai S une lieue de ee 
boui^ pour aller rtfeoànohre le lar des joncs, 
situé de l'autre c&é de la Veveyseren con- 
séquence /je pasrai ce dangereux? torrent/ 
je gravi? p^oibleratht des pentes éboulées, 
je coàpai . quelques pâturages «t jfaftejfJui* 
enfin ce bassin sortait)» : aucun raw*eau ne 
a'y verse, à ce qtâl m^a paru J i\ tt^est alimenté 
que par les neige* fondues et les eaux pli»* 
«aies; son trop plein se vWte à Ame de 
ses extrémités et va joindra la-Vevey»e. Le 
terrain des alentours est trè^niflUvëiit , «t 
l'pnrçe peuMUeiodre le boH^ lWu ;qaVn 
deux ou .trois endroits plus ferries-, on par 
un plancher de troncs de ^a pin posés de 
flanc, moyennant lequel le* verbes viennent 
à. l!abr«UYpir 9 sai|s dwgçr d'enfoncer*. Çp p«tî|. 
l^Q0ftr oîi quires^.ïrès-»profondi j'igrjore Vil- 
est^ppi^oijneux, ^a aK>ntiagTïe Uesjoàc^oè 
il est «itué, est limitrophe de celles de la 
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•ommune du Chatelard : (paroisse de Mon- 
treux dans le Canton de Vaud). 

A peu de distance de Châtel, je visitai un 
autre petit lac appelé le Luissel par les gêna 
du pays : beaucoup plus grand que le pré* 
cèdent, il occupe le fond tourbeux d'une 
plaine marécageuse; ses bords sont tremblans 
. et ses eaux ternes. On y pêche du brochet, 
de la truite, quelques pelits poissons du 
genre des cyprins et des écrevisses. Ses alen- 
tours offrent quelques plantes rares , entre 
autres la Scheuchzêre, que Haller dit n'avoir 
jamais cueillie, mais que depuis la publica- 
tion, de son grand . Quvrage , on a trouvée 
dans quelques marais , entr'autres dans ceux 
des Mos^es, commune d'Ormont dessous. 
Il n'y a dans, le voisinage du Luissel que 
les deux fermes de Pramontan, qui jouissent 
de la vue de ce petit lac , peu visité, quoique 
voisin de Châtel-St.-Denis. 

N'ayant rien qui m'appela, pour le mo- 
ment, dans ce bourg assez florissant , je re- 
montai: par les tourbières vers la verrerie de 
Semsales et je vin» passer la nuit à Bulle , 
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redevable à an incendie arrive en Avril i8o5» 
d offrir une grande me tirée au corde» et 
Ir&s-bien bâtie. Je poursuivis ma route par 
Broc ,. d'où je montai & Ch&tel-sous-Moiit» 
Salvens. Si de cette éminence , on parcourt 
de l'œil la commune deCharraey, elteoffirt 
un singulier labyrinthe de vallons enirekssé* 
les uns dans les autres et dominés, U eukt 
rochers ne percent pas, par de fertiles pa» 
turages qui nourrissent un nombreux bétail 
(î6). Tous ces vallons aboutissent à la pat* 
plate du pays , divisée en deux par une ar- 
rête appelée la Roche, qui se prolonge jus* 
qu'à l'église paroissiale, pittoresquemeut» 
tuée sur un tertre. 

Je me rapprochai de mes foyers par Ji i 
route qui tend de Cresuz h Cbarmey* dont 
une portion, maintenant nommée le chemii 
neuf, s'écroula dans le siècle dernier; 
accident embarrassa beaucoup oesxkttx 
munes, vu les grandes dépenses «qull r»i 
^dôit indispensables pour rétablir la oeoH 
munication, L'Etat de Frîhouiç ae charge 
«etafin de celte importante réparation , *** 
condition de retirer set avances; un h<* 
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^^ A qu'on le voit actuellement fut 
& ' N roc, et reste comme un bien- 

>- ^ Gouvernement n'en a jamais 

r^. On trouve dans ce même 

S %+ pintes de poissons et de 

▲ ^tifln dans ma paisibles habita- 

w ^satisfait d'avoir lié connoissance 

-<*ne partie de nos Alpes Fribourgeoises, 
A plus content eucore d'avoir enrichi mon 
herbier de plusieurs plantes rares, cueil- 
lies cUns cette agréable tournée. 

Il ne faut pas croire > parce que les Bo- 
tanistes citent rarerement notre Canton dans 
leurs ouvrages, qu'il soit pauvre en pro- 
ductions végétales ; bien au contraire , peu 
de contrées de la Suisse peuvent se vanter 
(font Flore aussi bçUe sur nu territoire 
d'atwsè petite étendue. Jusqu'à ce jour, 
j'y ai observé quatre-cent-dix-neuf genres, 
quatorze-cent-quatorze espèces , sans comp- 
ter plusieurs variétés notables, et je n'ai 
pas encore épuisé sa liste ', surtout en fait 
de cryptogames. 

En citant nos richesses végétales , je n ai 
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d'autre but que d'engager nos Botaniste* 
nationaux , k venir explorer nôtre Canton, 
pour se convaincre de la vérité de mon as- 
sertion , qu f ils ne trouveront certainement 
point hasardée. 

(Par Fr. Bourquenoud de Char- 
mey, Membre de la Société êa 
naturalistes Suisses), 



NOTES DE ISEDITEUR. 



(i) Nous n'avons encore aucune bonne Statistiqot 
du Canton de Fribourg: pour la rédiger, on n> 
€ueilleroit d'utiles ma tériau* dans les quatre élrcnafif! 
Fribourgeoises de 1806, j, 8, 9; dans PÀlmanarfj 
Suisse de Zurich 1810 ; dans' le coup-d'oeil vm 
une contrée pastorale des Alpes; ' Conservâtes*] 
Suisae 9 T. IV, pag. 170 à *84. 
. (2) L'histoire de 1» Val-Sainte et des TrapisW 
qui l'ont habitée est dans le Conservateur Suit»; 
Tome IV , pag. 198 à an 

(3) Ce nom a certainement quelque chose d'à* 
tique ) si le goût des étvmologies celtiques n'at** 
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pas fait place, a d'autres modes, littéraires, on pour- 
rait avancer que Patrachon^ou Batracbon dérive, 
de Bat, élevé , et de Ach, acben, pays pu habita- 
tion, et qu'en conséquence, il signifie un haut lieu, 
sur lequel, peut-être, (car en pareil sujet les con- 
jectures ne coûtent rien) les Indigènes alloieni 
rendre nn cnlte à quelque divinité topique* 

* (4) Dans un rocher du Pilate au Canton de Lu-* 
cerne, on montre avec la même crédulité» l'em-~ 
preinte des pieds de la jument noire, que Ponce 
Pilate montoit,. quand il, se jetta dans le petit lac : 
de cçtle montagne : (Voyage de Conrad Gesner au 
mont Pilate, Conservateur, T. IV, pag. i5 etsuiv.}. 

(5) Le frontispice des Et rennes Het retiennes de 
182 1 représente une jolie vue de ce lae décrit assez 
en détail dans le Conservateur , T. IV, pag. aa5 et 
anir. : il a aussi paru. à Fribourg en i8i5 uoe bro- 
chure de a4 pages, ayant pour titre , Description 
des bains, du lac Domène , avec l'analyse de leurs 
eaux, sans nom d'auteur. Ces bains au reste sont 
d'une date asses moderne; le protocole du Conseil 
de Fribourg porte, que, « Pierre Schonweyt, pê- 
« cheur de Planfayon, venant de découvrir une 
« source minérale dans sa prairie de Raqazerli, si- 
ci tuée au bord du lac, obtint, le a4 Juillet 178^ 
ce du Gouvernement la somme de 4oo Rrones, (1060 
« L. "de Suisse) au 1 pour 100, pendant dix ans j 
et afin de l'aider à y construire une maison de bains, 
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«sous condition qu'il ne pourrait y donner aboi* 
<i et à manger qn'à ceux qui viendroient fait* usage 
a de ces eaux ». On apprend avec plaisir que pour 
en faciliter l'abord, h commune de Plainayoftt 
commencé a ses frais un chemin praticable aox 
petits chars , qui ne tardera pas à être acheté et qoi 
ouvrira une communication facile et sans danger entre 
ce bain al ce graod village, diatans. Ton de l'astre 
âe trois fienaa. . 

(6) On trouvera des détails intéressa» sur ce 
boutefeu de sa patrie, dans une brochure peu con- 
nue de Mr. Girard^ Curé «Pàvri , intitulée Gai» 
laume d'Avenches et Antoine de Sattceto: 1802. ' 

(7) On ne sait pas précisément, s'ils le précipi- 
tèrent eux-mêmes ou s'ils le réduisirent à sauter la 
haut des rochers pour chercher à leur échapper* 
on article des comptes rendus en i448 par le tréso- 
rier de Fribourg parle d'une gratification aectrdée 
à quatre hommes ' secreil , qui ont faict à detroehé 
en la montagne de GeieshaB Cuno un fflncL 

(8) Il 7 a une assez bonne gravure de cette rîcbe 
cascade dans les tableaux pittoresques de la Suisse, 
rédigés par feu Mr. le Général de Zurhabe* 
dé Zug. 

(9) O* 1 lira un essai eurieux sur la Mythologie fc 
peuples , des Alpes, dans le Conservateur, $»W' 
pag. a53 à 260, f {Toit ce morceau a passé 11* 
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quelques corrections, dans les Mémoires 4e r*Àea- 
demie Celtique H.» XIV. 

(10) Celte charmante plante cet placée par le» 
naturalistes modernes dans la famille des An- 
drosace , contre le vœu da grand Haller, qui lui 
àaroit donné le nom d'Arette , en souvenir d'an de 
nos plus anciens botanistes Suisses: 1» raison 
en est indiquée dans le Conservateur, $". V, 
pag- 463. 

(n) Les Mortais sont le seul endroit de nos 
Alpes occidentales , où croissoit le pin Alvter 
{ cembra ), Un botaniste y en observa deux ou 
trois pieds , il y a environ vingt-cinq ans : il 
parott que dès-lors , ils ont été coupés ou arra- 
chés; car actuellement ils n'y sont plus. 

(12) Si jamais Dynastie a mérité une his- 
toire détaillée , c'est celle de la Maison de 
Gruyères: cet ouvrage est encore à faire. En 
attendant mieux , on consultera avec fruit , la 
pièce N.° 1 du T. I des tableaux historiques de * 
la Suisse du même Mr. Girard, cité plus haut dans 
la note 6. 

Ci 3) L'air noté; les paroles patoises et leur tra- 
duction, avec les explications nécessaires à ceux 
qui ne savent pas cet idiome, sont dans le Con- 
servateur, T. I, pag. 4a5a437. 

(i4) L'Acte de fondation de cette Chartreuse, 
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traduit en français eat dans Je Conter valeur , T. V, 
pag. 369 et suif. -, les vignes et la maison qu'elle pos- 
sède à Verey lui ont été données en i34i , par on 
eitojen de cette ville nommé Villerme deBossonens. 

( 1 5) Vojes sur la vie et les mœurs des charbonnière 
d&Jura,leT. Vlldu Conservateur, pag. i38 et soi?. 

(16) Consultez sur cette charma nie vallée, le même 
ouvrage 9 T. IV, pag. iS4i 195, 
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XXL 

DÉMÊLÉS 

DE SCHWITZ ET D'EINSIDLEN. 

(Fragment anecdo tique de notre histoire na? 
tionale ). 

LdE ; monastère d'Einsidlen, plus connu 
sous le nom.de Noire-Dame des Hermites, 
fat fondé Ters le milieu du dixième siècle, 
selon les uns,, par Eberrard de la maison 
des, Comtes de Vétéravie, mort en 958; 
selon, les, autres, par Grégoire parent de la 
iamille rpyale d'Angleterre, mort en 996. 
Best à une lieue de l'hermitage du mont 
JÊtzel, habité d'abord par Meinrad , «pii y 
fut assassiné en 863, et ensuite en 906 par 
Bennon issu du sang royal de Bourgogne: 
c>st à çes ; deux vénérables Solitaires qu'est 
<Ju* l'idée d'établir un Courent de l'ordre de 
$t Benoît, dans cetle paçtie des Alpes, 
pour lors déserte, jnçulte et hérissée d'é- 
paisses forêts; mai*iU ne purent l'exécuter. 

a* 
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Dès son origine* celle Abbaye fut destinée 
à la noblesse , et la grande majorité de ses 
fieligieux fut long-tempscomposée des Cadets 
des plusillustres famiHes d'Alsace, de Souabe 
et d'Helvétie,qui s'appeloit alors la h^ute Al* 
lemagne. Les Empereurs, entr autres OttonI 
*èn 965, Otton II en 975 , Henri IVen 1075, 
donnèrent à laS. tf Viergesous l'invocalionde 
laquelle étoit Einsidlen, des privilèges, des 
'fiefs, dés métairies, et enfin des terres vagues 
en friche que personne ne réclamoit , sur 
la frontière de la peuplade républicaine, qOi 
de nos jours s'appelle le Canton de Schwitt. 
Cependant l'Abbaye se peuploit; un bourg 
se fbrmoit autour de son église fréquentée 
dès sa fondation par clés 1 pèlerins; des défiri- 
chemébs s'étendirent de "tout côté: bientôt 
les prairies voisines ne suffirent plus k ses 
nombreux troupeaux , et en 1 1 10 les pâtres 
du couvent les poussèrent jusque *ur des 
^patfàrages , «que les habitans ^Iberg , de 
'Rothenthourn et d'autres villages èé la grande 
commune de Schvritz regard oiefil connue 
étant leur propriété de temps ïîxrtnétiiorial. 
Sar leur opposition , frribbé Gérard de Fro- 
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bourg portages plaintes k l'Empereur Henri 
V, et dejnenda que les Suisses ( 1 ) eussent à lui 
abandonner les, montagnes de Stflgelwand, 
deSilap, de Sonnenberg et d'autres lieux 
an litige ; il fondait se* prétentions sur nne 
Charte Impériale de ioi 8 , qui inféodoit au 
Couvent , sous la dénomination de désert 
sans borne, toutes les terre* que les Religieux 
avoient jusqu'alors mis eri valeur, de quelque 
manière que ce fat. Les hommes deSchwits 
cités par l'abbé devant le tribunal des Comtes 
de Sonsabe , le déclinèrent, en déclarant 
qu'étant hommes libres de V Empire , ils ne 
jntconnoissoient d'autre fore que celui du chef 
mêase de ^Empire. 

r- Henri Y quitenoit en 1114 une Diète à 
BAU, évoqua l'affaire k lui. Rodolph, Comte 
de Lentxbourg } Avoué de Schwitz^ar), vint 
plaider la cause de ses mandataires, et la per- 
dit. Loin de se soumettre à une Sentence qui 
leu* paroi i&oïi àe la plus grande injuftfiée , 
les Suisses continuèrent à envoyer leur* trou- 
peaux dans • les lieux contesté* * après en 
avoir chassés de vive farde ceux de l'Abbaye. 
' La nécessité de résister à l'oppression^ 
%»g«g** à ***** épocpie fat c ttfcimnm de 



Schwitz k s'unir plus étroitement âvëccëUetf' 
dTJri et cPUndervald. C'est ainsi; que sans 
le savoir, un Prélat avide et ambitieux 
jettoit les fbndemens d'une Confédération , 
c(ui dans la suite fut également fatale aux 
prétentions de 1 la Noblesse et à celles du' 
Clergé. 

Henri V et les deux Empereurs suivans, 
confirmèrent, il est vrai, et notamment en 1 
1 1 36 et 1 1 59, l'usurpation* d'Einsidlen ', mais 
rie songèrent nullement à se faire obéir. Ce 
ne fut qu'en 1 144* que Conrad III menaça 
du ban dé l'Empire les Suisses et leur Avoué 
s'ils ne se soumet toi eut sans délai à la sen- 
tence rendue par Henri V ; sur quoi les 
.hommes de Schwitz dirent, si dans une cause 
juste la protection dé l'Empire né nous' est 
bonne à rien, nous nous protégerons donc 
nous-même. Indigné de leur résistance, l'Em- 
pereur les mit au ban de l'Empire, défendit 
en 1 1 5o aux villes voisines de leur vendre des 
▼ivres, et leur ferma les marchés à bied deLi*- 
, Cerne* de Zug,etc: Zurich seul leur ouvrit les 
sienrf et continua à leur rendre toute sorte 
de bons ofjûcfcs. I/âtinée suivante leyéque 
_ .& » éàmimœ tes excottmtmi*. Aiora lé* 
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hommes de Schwitz > d'Uri, et cFUndervald, 
renoncèrent d'un commun accord à la pro- 
tection de l'Empire , forcèrent leurs prêtres > 
à continuer le service divin, et envoyèrent sou* 
burine escorte des troupeaux- dans les Alpes , 
qu'ils revendiquoient suf les empiétemens 
de l'Abbaye. 

Leur Avoué se rendit en 1 1 52 auprès 1 em* 

pereur Frédéric Barberousse , qui faisôit uû 

•éjour à Basle ; il en obtint que les Suisses 

seraient relevés du bande l'Empire, et que 

l'abbé deN. D. ne pourroit absolument rien 

innover sans une nouvelle sentence Impériale. 

Il s 'ensuivit uil demi-siècle de tranquillité; 

mais en i ai o,de nouvelles voies défait éclat- 

tèretit entre les bergers des deux partie; Sept 

tfns plus tard, le Comte Rodolph de Rap* 

perachweill, surnommé le Pèlerin, à cause de 

.«es longs voyages, et Hunn , Landamraan de 

Sfcbwitz appointèrent cette affaire, et après 

throir entendu des témoins , consulté les trar 

ditions et examiné les Chartes de l'Abbaye, 

ils firent un accommodement, par lequel une 

, moitié* 4?s pâturages contestés fui partagée 

entre les deux parties , et TaaUr*»oiUé du* 

*»o»tow> ^ n commun* 



Cet attord qui pai^ssoit équitable, resta 
quelque* temps ett vigueur, et ne fut mis dé 
cAlé, que quand des circonstances plus fevo- 
rables à l'Abbaye lui permirent dé retiou* 
veller^es anciennes prétentions. La protec- 
tion que lui accorda Rodolph d'Hapsboarj, 
après son élévation au trône , le titre brillant 
de Prince d'Empire qu'il conféra h l'abbé 
Ulrich par un diplôme donné à Zurich en 
* 974 , la persuasion que les procédés répu- 
blicains des Suisse* leur feroient perdre les 
bonnes grâces de la Coçr , réveillèrent les 
haines assoupies; les hostilités recomitien- 
cèrent et durèrent plusieurs étés. Par la noté* 
iliation des Ziiricôts , les deux parties con- 
tinrent enfin eh i5io, de se 1 soumettre h des 
arbitres: l'abbé Jean de Schvanden, d'une fa- 
mille noble de Glaris, chtttSff pour les siens les 
chevaliers Jean de Wart et Rodolph Mulner 
ie cadet, l'un et l'autre citoyens de Zurich; les 
Suisses nommèrent deux de leurs magistrats, 
Conrad ab Iberg et Werne* Thtiring. Après 
<jue les quatre arbitres étirent prêté le ser- 
ment d'usage, on prit pour sUr-arbitre le 
*bevaber BodoJph Maint* f|îné . <p» devait 



décider à égaHtéde voix. Oa convint, «fua 
celle des deux parties qui se refuserait à U 
sentence des arbitrés payerait 200 mares d'ar- 
gent, et de part et d'autre oh fournit dix eau* 
lions pour cette somme, cas échéant, sotô la 
clause expresse que si Tune des. parties ne 
Touloit pas se soumettre à l'arbitrage aprè* 
Pavoir accepté , les cautions de la partie 
adverse, selon l'ancien usage de Zurich, se 
Retireraient dans une hôtellerie publique,** y 
resteraient aux frais des rénitens , jusqu'à 
l'entier payement de l'amende. -, 

Cette loi onéreuse , disoit la tradition! 
avoit été faite par Berthold III de Zaeringue 
Avoué Impérial à Zurich , et l'acte de l'arbi- 
trage dont il s'agit, la rappelle en ces termes : 
« Si un débiteur par fraude ou autre mau- 
« vaise cause , né paye pas au ^our convenu 
« la somme due k son créancier , celui-di 
a pourra envoyer un huissier h pied ou à che- 
<« val, comme 51 Tè Voudra/ dans l'auberge la 
V plus voisine do domicile du débiteur, dans 
a laquelle it vivra aux dépends du dit débf- 
<r teur ; jasq*'*u plein payë&Kfti è$ 1* dette. 
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Malgré toutes ces précautions; il ya?«l 
peu d'espoir de succès, et l'arbitrage é toit loin 
d'être terminé, lorsqu'un incident imprévu le 
rendit plus difficile. 

À cette époque les moines ne sç faisoient > 
aucune peine* de porter, les armes, et les- 
CoDventueli d'Einsidlen, sortis pour la plu r 
part des familles les plus vaines de: leur 
noblesse , et dont quelques-uns ^V aient 
servi dans les armées Impériales .,, avant 
d'embrasser l'Etat monastique, ne parais- 
soient jamais en: public, «ans avoir une 
cuirasse sous Içurfroc, et une épée ou un 
poignard k leur ceinture ; ils passoient même 
dans; 1 opinion générale de leurs voisins 
pour, aimer les rixes et pour en être les pro- 
vocateurs, surtout à l'égard des roturiers et 
des paysans , pour lesquels Us çffectbient on 
profond mépris.. Vers le qailieu d'Ayril i5io, 
quelques citoyens des meilleures familles de 
.Schvûtz , s'étoient paisiblement et sans armes 
rendus à Einspdlen , pour y faire leurs dé- 
votions ; une dispute s'éleva dans la place pu- 
Wique; euAreM* et les moines de l'Abbaye, 
qui les insultèrent 4 les battirent et même les 
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blessèrent. Les blessés arrivent à Schwiffe/ 
couverts de sarig et brûlant de venger leur 
injure ; ils font assembler la Commune, qui 
après avoir pris connaissance de leurs griefs/ 
envoyé une députation à l'Abbé pour le 
prévenir/ que le compromis ayant été outra- * 
geuseiuent violé, Schwitz ne se croit plus 
tenu de se soumettre à l'arbitrage commencé. 
L'Abbé soutient, que la coupable violence 
de quelques Religieux qu'il désavoue , n'est* 
point une raison suffisante pour rompre la 
négociation entamée, et en appelle aux ar- 
bitres: faisant droit k sa demande, ceux-ci 
fixent le i5 mars i3ii, pour rendre leur 
sentence. Schwitz refuse d envoyer ses dé- * 
pûtes , et expose les raisons de son refus dpns -- 
uùë lettre très-ferme au Sénat de Zurich; 
néanmoins les arbitres choisis par l'Abbé 
s'étant réunis au jour marqué et agissant à 
forme du compromis, Schwitz se détermine 
à y joindre les siens. La sentence se rend et 
pbrtè que Schwitz ait *à remettre à l'Abbaye 
les pâturages dont il la dépossédée et à lui 
ett laisser entière et paisible jouissance; 
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attsfci lôdg-lemps qu'il ne pourra prouvera 
rigueur de droit que ce terrain lui . appar- 
tient; que toule voie de: fait est interdite ai» 
par lie», et que ai les Suisses ae permettes! 
de nouveau d envahir » dé piller , d'incendier 
les possessions dé Notre-Dame r ■ ils serûat 
soumis k la peine prononcée £ar ta majorité 
des arbitres. 

Outrés de cette sentence, qui leur enlevait 
un territoire possédé par leurs aneêtres long» 
temps avant la fondation de l'Abbaye, la 
commune de Schwita se répandit en injures 
menaçante* et l'Abbé dé son côté somma 
les (Sautions de s'établir dans une des hôtelie* 
ries de Zurich, à teneur du compromis; 
cette sommation força les Suites k en ap- 
peler à l'Empereur , qui était alors en Italie ; 
èet appel n'empêcha pas qu'ott n'en vint & 
de fréquentes escarmouches et qpe départ 
et d'autre, il n'y eut dçsenlèvcmens de trou- 
peaux. Alors les Princes de la maison 
d'Hopsbourg comme Avoués de l'Abbaye lui 
fournirent quelques troupes et fermèrent d* 
QOttveatix leurs- marchés .aMx hommes d* 
Schwitz, ainsi qu'à leurs Confédérés dUri 
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#t d'Undervald ; d où il s ensuivit que les, 
Suisses furent obligés de s'ouvrir à main 
armée le chemin de Zurich , qui continuait 
à les pourvoir de grain, qu'il y eut des com- 
bats sanglans, des prisonniers emmenés, des 
fermes incendiées, et que toute la contrée 
éprouva les malheurs de la guerre. 

Les Zuricois fatigués- de l'opiniâtreté des 
Suisses» et las d entretenir les cautions à 
grands frais, pensoient à rompre avec ces 
Républicains et même à joindre leurs armes 
k celles de l'Abbé; heureusement le Baron 
Eberrbard de Burglen, préfet Impérial de 
la haute Allemagne s'entremit eii i3i3 pour 
pacifier les parties. Il releva Sctmite de l'a- 
mende des 200 marcs, sous la réserve qu'il 
payerait 90 livres pour les frais, et Schwita 
de sou cAté envoya pour cette dernière! 
somme des cautions prises parmi lesboàaantea 
tes plus considérés, tant de sa commune que 
de celles dUri et d'Undervald. Lé Baron d# 
Burglen arrêta dé plus les articles suivanf 

frès-eonformes à l'esprit dé ce siècle 

t .* Si les Zuricois mettent garnison su château 
Abbatial dePfefficon, elle ne pourra être 
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employée hostilement contre les Suisses. 2.° 
Si les Suisses viennent fourager les vignes et 
autres possessions des bord du lac, que les 
Zurioois tiennent de l'Abbaye en fief, à ferme, 
ou de quelque autre manière, ces derniers t. 
pourront user de représailles , sans que. le.* 
compromis soit rompu. 3.* Si des citoyens 
de Zurich veulent porter les armes en faveur 
de l'Abbaye et guerroier contre les Suisses, , 
ils peuvent le faire, pourvu qu'ils sortent de la 
ville et qu'ils n'y rentrent plus pendant la » 
guerre , et en ce cas tout ce que Sch witz > 
fera contr'eux , ne sera point regardé comme » 
hostilité contre la ville. Le Baron déclare.» 
enfin que dans ce qu'il a statué , il n'a point , 
agi par. droit, mais uniquement, en constdé- . 
ration- des anciennes liaisons d'amitié et de ,% 
bienveillance! qui existent de temps immé- 
morial entre Sch witz et Zurich. 

Sur la .fin de. 1 3 1 3 , les . Suisses ayant . 
appris que (empereur Henri de Luxembourg 
venoit.de mourir, que la maison d'Autriche > 
peasoit à toute autre chose qu'aux querelles 
d'Ëinmdlen et que l'Abbé, était dans son cha- . 
tçau de Efefûcon sur le lac de Zurich , crurent 
l'occasion favorable pour se faire justice eux- 
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' mêmes , et prendre à leur tour des otages. 
Ils tinrent conseil le jour des Rois i3i4, 
et décidèrent d'aller la nuit suivante , s'em- 

* parer de l'Abbaye, malgré les réclamation* 
d'une foible minorité, qui se refusoit à com- 
mettre un attentat si contraire à la sainteté 
du lieu. Pour suivre à ce plan, toute la Com- 
mune prend les armes, se forme en trois di- 
visions et marche à nuit tombante contre le 
couvent éloigné de trois lieues : ils s'appro- 
chent d'abord sans être découvert»; mais en- 
fin les sentinelles les reconnoissent ; la cloche 
du beffroi sonne lailarme , et la petite gar- 
nison effrayée du nombre des assaillans 
s* enfuit dans les forêts voisines e les Reli- 
gieux consternés de cette attaque impré- 

* vue cherchent à se dérober à leurs ennertris. 
Jean de Eegensberg , et le curé d'Ettisweill, 
tombent d'abord entre les mains des Suisses 
qui ne gardent que le premier et laissent aller 
le second. Le grand chantre Conrad de 
Wunbourget son cousin Rodolph de Vuneo- 
berg, s'étoient cachés à la faveur de l'obscu- 
rité. La lune s'étant lovée , Rodolph se sépara 
de Conrad vieux et iqfin&e , et court se réfu- 
gier dans nae maison, qu'il avait autrefois 
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occupée ; mais elle était déjà au pouvpir dei 
Suisses, qui le prennent, le lient et le forcent 
h indiquer la retraite de ses confrères; bien 
malgré lui , il les conduit à la porte de leurs 
Chambres qu'ils trouvent fermées. Cependant 
Burcard de Wulftingen,Henri de Vunenberg, 
Conrad de Gœsgen, Thuring d'Âttinghausen, 
l'Ecolatre Rodolph, le sacristain Eberrhard 
d'Eschents, le novice Herman de Bonstetten 
qui dads la suite fut abbé de St. Gall, et 
quelques autres a voient eu le temps de ga* 
goer le clocher et de s'y barricader» 

Dans la partie la plus reculée dû couvent 
était l'abbatiale occupée pendant l'absence 
du prélat, par son Vicaire qui le remplaçait 
dans toutes ses fonctions temporelles tant dp 
dedans que du dehors. Sitôt qu'il entendit 
sonner Tallarme, il prit ses armes et descendit 
au restibule: son frère qui l'accompagnoit 
sauta sur un cheval et tenta de s'évader, 
mais il ne tarda pas h être pris ; il est vrai que 
sur sa déclaration, qu'il était un des officiers 
du comte d'Hapsbourg, on le mit de suite 
en liberté. Le Vicaire ainsi abandonné s'a- 
dossa à une colonne et voulut se défendit 
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arec sa grande épée de bataille; mais les. 
assaillaris l'ayant metiacé de le percer k 
coups de flèches , il céda au nombre et se 
laissa conduire vers les autres prisonniers. 
Alors toutes lés portes forent enfoncées: 
l'argenterie tant de l'Eglise que du service 
particulier, fut enlevée; les chartes, dpccn 
mens et autres parchemins qui tombèrent 
sous la main des Suisses furent livrés aux 
flammes. Gomme lès Religieux ci -devant 
nommés tenoient toujours le clocher , le chef 
de l'expédition détacha contr'eux une troupe 
de jeunes gens, qui montèrent l'escalier eft 
"bois et arrivèrent près d'eux; quelques-uns 
étoient étendus sûr le. plancher demi morts 
de peur; d'autres se confessoiënt comme 
louchant k leurs derniers moments; le resté 
faisoit bonne contenance; à la tète de ces 
derniers, le sacristain Eberrhard, homme 
d'une taillé et d'une force remarquables , 
armé d'une lourde hache d'armes, menacoit 
d'assommer le premier téméraire qui Rap- 
procherait et se disposbit k rompre l'escalier, 
lorsque le'Gustode Burcard de Wulfltngea 
l'arrêta sagement et rengagea à céder à la 
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nécessité; s adressant ensuite aux jeunes 
Suisses , il leur demanda ce qu'ils voulaient 
de gens qui n'avoient aucun reproche à se 
faire, parce qu'ils n'étoient pas du nombre 
de ceux dont ils avoient à se plaindre; l'un 
à eux répondit qu'ils avoient reçu l'ordre de 
les prendre morts ou vifs, et que s'ils se ren- 
doient de bonne grâce, il ne leur arriverait 
aucun mal : .sur cette promessç les Religieux 
se remirent entre leurs mains; après quoi, les 
jeunes gens, brisèrent une porte de l'intérieur 
du clocher, dans: 1 espoir d'y trouver quelque 
argenterie ou autre objet précieux; mais le 
.Custode, fut assez humain pour leur ap- 
prendre, que cette porte conduisait aux 
lambris du haut de l'Eglise, qui ne tenoient 
que par quelques clous , et que s'ils y péné- 
traient ils. périraient immanquablement : on 
le crut, et les prisonniers furent conduits dans 
la maisonoù Jean de fieggensberg était déjà 
détenu, 

- Au premier danger, Jean, euréd'Einsidlen, 
»'&oit enfermé dans la chapelle de la Sainte 
♦Vierge; là, embrassant son autel, il implorait 
avec larmes le secours céleste. Un Suisse 
l'ayant aperçu par la fenêtre , lui cria , de 
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l'argent, moine? de l'argent ?... et en reçut 
quinze sols , c'est-à-dire tout ce qu'il avait 
sur lui. Ceux qui vinrent eusurte n'en 
furent que plus exigeans et menacèrent de 
tuer à coups d'arbalète le malheureux curé , 
qui se tapit dans l'angle le plus reculé de la 
chapelle : ils allaient en enfoncer la porte 
avec une poutre déjà placée sur leurs épaules, 
en guise de bélier , lorsque le Curé d'Attis- 
weil survint et leur livra les clefs de la cha- 
pelle , d'où son collègue fut emmené joindre 
ses compagnons d'infortune. Le grand 
eh antre était encore caché dans une fosse , 
mais le froid qu'il y éprouvait l'ayant forcé 
d'en sortir , il vint droit à la maison où loi* 
gardait les autres détenus , et il y fut reçu 
avec dérision par les sentinelles , auxquelles 
il dit: ce Si vous êtes venus pour piller et faire 
a prisonniers les Religieux je vous prie de ne 
« pas m'oublie^quoique vieux et cacochyme, 
«je puis encore faire nombre;aumoins comme 
a vétéran. » Bientôt par le flanc droit de la 
vallée , débouche une autre colonne d'assail-, 
lans, qui fâché de se voir prévenus, se 
portent comme des furieux sur la maison où 

5 
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étoient les prisonniers , demandent leur 
portion du butin , et menacent de s'en sabir 
de force : il y aurait eu une rixe sanglante 
sans l'intervention du Commandant qui par- 
vint à l'étouffer. Celui-ci ordonne aussitôt de 
conduire honnêtement les captifs h Schwite, 
et ne laisse dans l'Abbaye que Conrad dft 
Hunnenberg et Conrad de Hazenbourg, Tua 
malade et l'autre si décrépit qu'il ne pouvoit 
marcher. Le convoi se partage en trois corps; 
dans le premier étoient les troupeaux, eau* 
innocente de tant de querettes; dans le s* 
cond les bergers , les domestiques et autres 
gens au service du couvent avec lé butta: 
dans le dernier on voyoit tous les Religieux) 
jeunes et vieux, la plupart des plus grandes fa- 
milles chevaleresques de Souabe et de Suisse: 
ifs sortirent d'Eiusidlen au milieu d'une foula 
de vieillards , de femmes , d'en fans, de pau- 
vres , qui fondoient en larmes, ou éclatoieat 
en gémissemens. Le convoi étant parvenu 
à la tour qui sert de borne entr-e le territoirt 
de l'Abbaye et celui deSchwitz, on renyoj* 1 
â'u Couvent -les domestiques - avec une pari* 
du bétail, et Fo» chargea Vernec Imfeld^ 
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la garde des prisonniers: le seul Conrad de 
Goesgen parvint à s'échapper et a regagner 
le monastère à travers les montagnes : les 
autres restèrent dans la tour pendant quatre 
jours , au bout desquels ils lurent conduits 
à Sch witz et remis à l'amman Pierre Lochol f, 
qui changea sa maison en prison et y plaça 
une forte garde. 

Bientôt se répandit de toute part la nou- 
velle du pillage de Notre-Dame des Hermites, 
de la profanation de ce sanctuaire révéré et 
delà captivité des Religieux. La commune 
d'Uri intercéda la première pour son con- 
citoyen Thuring d'Attinghausen, qui fut en- 
suite abbé de Disentis et obtint son élargis- 
sement , dont il profita pour aller instruire 
l'Abbé et les parens des détenus de ce qui s'é- 
tait |>assé. Enfin au bout de six semaines , les 
Suisses, soit qu'ils craignissent la vengeance 
de tant de Seigneurs puissans auxquels les 
Beligïeux tenoient par les liens du sang, soit 
qu'ils fussent las de la garde dispendieuse de 
tant de personnes , permirent de traiter de 
leur rançon : Bodolpb de Vunenberg en fut 
chargé et parût pour exécuter sa commis- 
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sion. Après une absence de quinze jours, 3 
revint à Schwitz avec des lettres des comtes 
de Hapsbourg , de Rapperschweill , et de 
Toggenbourg , par lesquelles ils conjuroient 
les Suisses, en vertu de leur ancienne amitié 
de mettre les prisonniers en liberté , avec 
l'assurance positive de ne jamais les re- 
chercher pour ce fait. Dans le même temps 
le Baron de Régensberg leur adressa en la- 
tin une lettre , dont suit la teneur. « Aux ho- 
« norables et prudens Wernher Stauffacher 
<( Amman des Schwitz et à tous les hommes 
ce du pays , salut et tout bien ! Moi, le Baron 
« Lutolf de Régensberg au Diocèse de Cons- 
« tance, je vous demande instamment, tant 
a en mon nom qu'en celui de mes amis , et 
ce en retour des boqs services que nous vous 
« avons rendus, de mettre en liberté les Sei- 
« gneursdu couvent des Hennîtes, sa voir mon 
« fils , deux de Vunnenberg mes proches pa- 
« rens , un de Vulflingen/en un mot tous 
ce ceux que vous tenez en captivité. Vous pro- 
ce mettant par les présentes, qu'à l'occasion de 
ce leur détention,il ne vous arrivera aucun mal 
ce dans vos corps, dans vos biens , ou autre- 
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« ment , ni de ma part , ni de celle de mon 
a beau-frère le Comte Ulric de Ferre te, ni 
n d'aucun autre de mes amis ; bien au con- 
te traire que nous vous récompenserons , si à 
« nos prières ils peuvent sortir de prison : 
« il vous convient d'autant plus de le faire 
« par égard pour moi, que vous m'avez atta- 
« que les premiers en la personne de mon fil», 
« Si je puis à teneur de ma lettre in assurer 
v que vohsîvous êtes rendus à mes instances, 
« vous en aurez moi et mes proches pour tant 
« plus certains et meilleurs amis. En mémoire 
« et témoignage , j ai écrit et signé publique- 
ce ment de ma main les présentes au château 
« deBalb(5), lan du Seigneur, MCCCX1II, 
« veille de St. Grégoire. *> Ces lettres ayant 
été lues dans rassemblée de la Commune, 
tous les otagesfurent renvoyés sur leur parole 
après une captivité de onze semaines , et sç 
rendirent de suite au château de Pfefficon ,• 
auprès de l'Abbé, qui charmé de leur retour 
les régala magnifiquement, pour les dédom- 
mager de la mauvaise chère 'qu'ils avoient 
faite chez les républicains de Schwitz. L'an- 
née suivante Léopold d'Autriche porta la 
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guerre en Suisse; l'un de ses principaux griefs ( 
fut les violences sacrilèges exercées conlre , 
Notre-Dame des Hermites , dont i! était le , 
protecteur , conjointement avec ses frères ; t 
mais révéneroetot trahit ses espérances le , 
16 Novembre i3i5, jour où il (ut battu , 
complètement, à Morgarten, par les hommes 
des trois premiers cantons fondateurs de la 
liberté Helvétique (4). 

Hartmann dans sa chronique d'Einsildeo, 
nous apprend que Técolâlre Rodolph témoin 
oculaire avoit décrit dans un poëme latin en 
deux chants la prise de l'Abbaye , et la cap- , 
tivité des moines et que c'est de cet ouvrage , 
qui n'est pas parvenu jusqu'à nous -, qu'il a 
tiré les principaux détails de cette scène re- 
marquable « non pour faire injure à per- 
ce sonne , ajoute-t-i! , mais pour conserver 
« les faits, pour signaler les suites funestes 
a de la discorde et faire mieux sentir les 
« avantages de la paix ; d'autant que depuis 
ce cette époque/autant les Suisses Vétoient 
a montrés nos persécuteurs et nos ennemis, 
« autant ils sont devenus maintenant nos 
« amis et nos protecteurs, » (5) 
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NOTES. 



(1) Dans ce fragment on désigne plus particulier- 
ment sous la dénomination de Suisses, les hommes 
de la grande commune de Schwilz, do ce bourg 
ri fameux, d qui seul donna son nom à nos braves 
oyeux. » Dans ses savantes notes, sur le poëme des- 
criptif des i3 Cantons , par Henri Loritz , plus connu 
sous le nom de Glaréanus , Myconius a cette phrase 
remarquable pour ceux qui ne savent pas d'où vient 
le nom de , notre nation. « Suitia, unde omnes Conr 
fédérât i commune tenent nomen , Suitenses , seu 
Suiceri. ». 

(2) On appelait alors, avoué (advocatus) un Prince, 
Comte, Baron ou tout autre Seigneur, qui prenait 
sous sa protection une Tille , une commune, un cou- 
vent et en recevoit une pension , sous condition , que 
soit devant les tribunaux , soit par la voie des armes ; 
il soutiendroit en toute occasion les droits de ses man- 
dataires, qui pour l'ordinaire Favoient librement 
choisi : cette charge fut souvent héréditaire; ainsi les 
Zaeringues furent avoués de Zurich , les Hapsbourg, 
dTSinsidlen, etc. : ce fut en i4à4 que PÀutriché céda 
su Canton de Schwitz ses droits de protection sur 
Notre-Dame des Hermites. 
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(3) Balb est on château , dont on voit encore les 
ruines au-dessus de Kussnacht dans le Canton de Zu- 
rich: voyei sur ce donjon fameux par son esprit fami- 
lier le Conservateur Suisse, toi. II, pag. 207 , et suiv. 

(4) On trouve tous les détails relatifs à cette ba- 
taille , qui cimenta lesfondemens de la liberté Hel- 
vétique, dans le Conservateur, vol. I, pag. i.3o. 

(5) Christophe Harttmann naquit à Frauenfeld, 
capitale de la Thurgovie ; après avoir fait de bonnes 
études , il entra dans Tordre des Bénédictins, fut 
loog-temps bibliothécaire d'Einsidlen , puis Prévôt 
de St. Gerold, ou il mourut en 1657 à un âge 
avancé: ce savant Religieux composa en latin 
des annales de Notre-Dame des Hennîtes, imprimées 
en 1612 à Fribourg en Brisgau. Ce livre devenu 
très* rare est classique pour notre histoire du moyen 
âge , par le grand nombre de ehartes et de documens 
diplomatiques qu'il contient. Le célèbre Guillemain 
de Romont, ami et correspondant de l'auteur , contri- 
bua beaucoup à la rédaction de cet ouvrage, et en 
soigna même l'impression qui est très-belle. Le même 
Hartmann a laissé sous le titre de commentarius re- 
rum Helveticarum un manuscrit intéressant , qu'on 
voyoit dans la Bibliothèque d'Einsidlen, avant que 
cette Abbaye eut été pillée etbrûlée par les Fran ; 
çais en 1798. 
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MÉLANGES DENDROLOGIQUES. 

\J ne des plus belles décorations des mon- 
tagnes et des plaines Helvétiques , c'est le 

.rideau de nos forêt ^. Sans trop nous arrêter 
à leur utilité biep connue , nous rassemble- 
rons dans cet arricle divers souvenirs , qui se 

. rattachent soit à nos bois en général, soit 

.plus particulièrement à quelques arbre* 

. dignes d'être cités. 

Tibère fit venir à grands frais y des mé- 
lèsea de la Rbétie et des sapins de nos Alpes 
pour rebâtir le théâtre de Pompée * consumé 
par un incendie, et pour construire un 
pont nécessaire à ses naumachies. Pline , le 

. naturaliste , nous apprend encore qne les 
Bomains faisoient grand cas des sapins du 
Jura , et s'en servoient pour leur marine. Il 
y avoit , comme des inscriptions en (ont foi , 
des compagnies de bateliers {or do nauta- 
rum) à Yverdun > à Àvenches,, à Olten; daos 
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cette première ville résidoit un officier, 
que la notice de l'Empire , appelle Pra- 
fecius classis barcariorum Ebroduni, lequel 
étoit chargé d'expédier par les lacs de Neuf- 
chfttel, de Morat et de Bienne, par la Thièle, 
l'Are et le Rhiri , des bois de construction 
aux grands cahntiers de l'Empire. Le prae- 
feclus fabrûm de Nion soignoit également 
les trains de bois venus du Vallais par le Lé- 
man, et les faisai flotter pour Arles ou 
pour Marseille par le Rhône , non encore 
obstrué au pays de l'Ecluse : il s'étoit formé 
'sur notre grand lac une compagnie de fai- 
seurs et de conducteurs de radeaux, comme 
nous Ta! leste une inscription votive au Dieu 
Sylvain , faite par M arcùs Arrius, Citoyen de 
l'Helvérie , en faveur de ses amis, ratiarii 
superibres... inscription qui fut trouvée en 
1678 à Genève au pied de la tour de Pisle. 
Plusieurs de nos forêts sont connues pour 
ïa haute taille de leurs sapins; celle de 
Bonnwald, près de Zoffihgùei fourbit aux 
Vénitiens enr 1 554 vingt mats de 1 20 pieds 
de long , et peu d'années * auparavant , au 
rapport cte G utliman, des marchands Hollfm- 
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dais y avoient acheté des pièces de 1 5 pieds. 
La forêt d'Hégeridorf près de Bechbourg ri- 
valisent avec la précédente, puisqu'en i538, 
l'Empereur Charles V envoya un gentil- 
homme à Soleure,pour acheter ses plus beaux 
sapins et les faife partir par l'Are : on montra 
à Vagner , naturaliste Zuricois , qui écrivoit 
en 1680 , près de Nesselhauw dans le Tog- 
genbourg, un sapin de 160 pieds dçhaut et 
de a4de circonférence : on a long-temps ad- 
miré à Stattj au Canton de Soleure, le plus 
grand chêne de la Suisse, et parmi cesgéans 
du règne végétal , on doit mettre en ligne, le 
tilleul de Prilly , à demi- lieue de Lausanne, 
qui a 21 pieds de tour et qui n'est certaine- 
ment pas; jeune,puisqu'un document constate 
que Sébastien de Mont-Faucon , dernier 
Evêquede Lausanne , fit afficher en i5ig un 
édit au grand tilleul de Prilly. 

Avant l'invention de la poudre, lesAnglois 
faisoiènt venir de Suisse des ifs , qu'ils re- 
gardoient comme le bois le plus propre h 
faire des arcs , arme que les Vaudois qui ser- 
voient dans les troupes de Savoye maniaient: 
avec, une rare habileté , et de nos jours en-~ 
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tore Us Glaronois conduisent , par la Lim- 
mat et par le Rhin , en Hollande , des car- 
gaisons de planches de noyer très-recher- 
chées pour les ouvrages de fine marqueterie. 
On appeloît arbres de festin (arbores con- 
pu aies ) des arbres , sous lesquels ou sur 
lesquels on donnoit des repas : tel étoit ce 
f hêne de la place de St. Pierre à Basle, tant 
célébré en prose et en vers par nos anciens 
littérateurs : de son immense tronc sortaient, 
comme autant d'arbres, dix grands rameaux, 
qui ne s ele voient point en haut, mais qui 
&'étendoient horizontalement, soutenus par 
un triple rang de piliers dans un pourtour 
de 112 pas. Il attira l'admiration de l'Em- 
pereur Frédéric III, qui pendant les six 
jours qu'il séjourna à Basle au commence- 
ment de Septembre i^jd , ailoit souvent 
chercher le frais sous son ombre, et qui y 
~ prit place à un superbe banquet que le Sé- 
nat de cette république offrit à lui , à son 
fils Maximilien et à toute leur Cour. Sur la 
plate- forme de la cathédrale de cette même 
ville s'élevoit aussi un tilleul , dont le poète 
Paul Ckerler, dans son éloge de Basle en vers 
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latins, dit « Un vaste tilleul y étend des nom- 
* breux rameaux soutenus par treize co~ 
<c lonnes ; des bancs de marbre l'entourent : 
<x ceux qui viennent s'y asseoir trouvent une 
« agréable fraîcheur sous son ombre im- 
m pénétrable,et promènent avec délices leurs 
« regards sur un amphithéâtre verdoyant 
« de forêts , de coteaux , de vallons, sur de 
« fertiles vignobles et sur les eaux tumul~ 
«j tueuses du Rhin. » 

À Schaffouse > étoit un autre tilleul, dont 
lés branches entrelassées- formoient trois 
chambres qui pouvoient contenir 1 3 tables : 
on y a voit fait jaillir une fontaine, dont le 
murmure et la fraîcheur étoient très -agréa- 
bles aux nombreux convives qui s'y réu- 
nissoient pendant les chaleurs de l'été. Plu- 
sieurs villes Suisses avoientdes ormes ou des 
tilleuls disposés de la même manière, et il en 
est un maintenant sur la place de Bulle, qui, 
s'il est bien .soigné 9 pourra dans la suite des 
te m s, reproduire ceux donton vient de parler. 

L'art de transporter des arbres gros et 
vieux est dès long- temps pratiqué.En Février 
1671 , deux énormes tilleuls entre lesquels 
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étaient placée la maison do l'arquebuse de 
Zurich, furent enlevés avec leurs racines, 
transportés à l'aide d'une machine très-indus* 
trieuse à une assez grande distance de leur 
lieu natal , et replantés de suite si heureuse- 
ment , qu'ils ont vécu encore plus d'un siècle 
efcdemi, et tellement prospéré qu'on établit, 
dans les branches de chacun des deux, ua 
salon aérien, dont la table s entouroit sou- 
vent de joyeux convives h la fin des exer- 
cices militaires. 

Le noisetier du Jardin des R. P. Francis- 
cains de Soleure étoit connu pour sa rare 
grandeur, et pour avoir en 1579 couvert de 
son ombre un festin auquel tous les Ma- 
gistrats de cette république prirent place 
avec les Religieux; c'est Haffner qui nous a 
conservé cette anecdote dans sa chronique de 
Soleure , et Cisat dans sa description du lac 
des quatre Cantons, parle du noisetier des 
bains de Lutzelau , comme ayant un trône 
dont la circonférence passoit les 9 pieds : dans 
la.suile ce bel arbre a péri, sous un écroule- 
ment de rochers descendus des flancs dfo 
Rigi. 
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Dans les temps féodaux lés procès se sont 
souvent plaides et jugés sous des arbres, que 
quelques Chartres désignent par le nom 
d'arbres de jugement: tels étaient le grand 
tilleul devant le village de Prattelen au Can- 
ton de Bâle, où les sires d'Eplingen tenoienf 
leurs plaids; les chênes près de Montpré- 
vaire sous lesquels une Gour de Justice fixa 
les limites entre les terres de i'Evêquede Lau- 
sanne et celles de la maison de Savoye. 
Les vieillards de la vallée de l'Etivaz , mon- 
troient encore , il n'y a pas long-temps, un 
ancien érable sous lequel Michel , dernier 
comte de Gruyères» a voit jugé une cause entre 
les bergers des Alpes voisines. Dans .divera 
villages Suisses , l'assemblée générale de la 
commune se tient en été sous quelque vietix 
arbre planté près de l'Eglise et garni de bancs. 

Les montagnards dès le temps du Drui*- 
dismeont conservé une sorte de respect pour 
«certains arbres: on connoît une inscription 
Romaine d'un Germanus en Fhonneur des six 
arbres qui ombrageoient sa demeure. -Spon, 
dans ses mélanges, en rapporte une par la- 
quelle «Titus Pemponius. Victor remercia 
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« le Sylvain * qui habite dans un frêne sacré 
a et qui garde son petit jardin, de lavoir pré- 
a serré de tout accident dans les champs 
« et les montagnes des Alpes , au milieu 
m des peuplades qui habitent les bois odo- 
èc riférans qui lui sont consacrés. » Dans la 
haute vallée de Belle-garde (Canton de Frt- 
bourg ) on vous fait remarquer un chêne de 
moyenne taille, près du village d'JSich. C'est 
Tunique de la contrée , et on le conserve 
«vec soin, parce qu'on s'imagine que la pros- 
. périté de ce village , dont le nom Allemand 
•signifie chêne, dépend de la vie de cet arbre, 
ai respecté que personne n'oseroit en couper 
une branche , ni en enlever les rubans dont 
les jeunes filles le parent à eertains jours. 
Pans plusieurs vallées des Alpes et du Jura 
le sapin est symbolique : planté le premier 
de Mai , à la porte d'une jeune fille à marier, 
il annonce que sa réputation est sans tâche ; 
attaché à la principale fontaine du village , 
le soir de Noël ou la veille de l'an , il pro- 
nostique Fabondance , surtout si Ton y sus- 
pend des œufs , emblème cbez les Celtes du 
principe de la reproduction des récoltes» 
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Quelques arbres sont fameux, parce qu'ils 
se rattachent à notre histoire nationale* 
comme témoins ou plutôt comme monuments, 
et presque tous sont des tilleuls , sans doute 
parce que c'est l'un des arbres qui atteint la 
plus grande vieillesse: i .* Le tilleul de Zserin- 
guen sur la place de rHôtel-de-VilledeFri- 
bourg ; la tradition veut qu'il date de la fon- 
dation de cette Ville par Berthold IV, c'est- 
à-dire de l'an 1 1 79. Il y a quelques années 
que défaillant de vieillesse il séchoit sur pied, 
quand de jeunes étourdis jettèrent une gre- 
nade dans son tronc à moitié vide et y 
mirent le feu: soudain les bourgeois très- 
attachés à ce respectable vétéran amenèrent 
une pompe et en l'inondant éteignirent la 
flamme qui en sortoit. Celte abondante irri- 
gation ressuscita l'arbre qui reprit une nou- 
velle vigueur et qui la conserve encore. Ce 
nestor des tilleuls étoit un baromètre d'hy- 
giène -, et le Docteur Bouquet , qui a long- 
temps pratiqué avec succès la médecine à 
Fribourg, donnoit aux habitans de cette 
ville ce conseil, passé en proverbe: habillez- 
vous chaudement, quand votre tilleul se dés? 
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habille, et deshabillez-vous quand il s'habille. 
— a.* Le tilleul de Guillaume Tell à Àltorf, 
eonlre lequel s'appuyoit le fils de ce fameux 
Uranien , lorsque son père abattit la pomme 
placée sur sa tête. Cet arbre vraiment his- 
torique subsistoit^ncore en 1667 c'est-à-dire 
plus de a5o ans après l'événement: celui que 
Ton montre actuellement sur la même place 
fut planté peu d'années après ce beau coup 
d'arbalète et lui sert de mémorial — 3.° Le til- 
leul de la liberté à Trons dans la Ligue grise, 
sous lequel en 14^4, l'abbé de Disentis, le C. !a 
de Sax et le Seigneur de Rœtsuns jurèrent 
cette première Confédération, d'où sortit l'in- 
dépendance des Grisons: tout auprès est une 
Chapelle, où 1 on a peint sur le mur la scène 
de ce serment, et où les trois libérateurs sont 
représentés dans le costume de leur siècle. 
Cet arbre vivoit encore en 1 784* et Jeu Mon- 
sieur le Professeur Bridel dans ses lettres sur 
le paysGrison (Conservateur Tom. I j>. 160) 
s'exprime ainsi : « Retraçant à mon esprit 
» le tableau des événements passés et des gé- 
v nérations oubliées , je m'assis en silence et 
» je me reposai à 1 ombre de ee tilleul unique 
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« de son espèce dans toute la vallée: 
« cet arbre étend au loin ses nombreux 
<c rameaux; il est vrai qu'accablé de vieil- 
a lesse et miné par l'écoulement des siècles, il 
« ne se soutient plus qu'avec peine , et ne 
« tardera pas à affliger le vallon de sa chute; 
« mais du moins on dira toujours ■> là étoit 
ce le tilleul de la liberté, et Ton se rappellera 
« la mémoire des temps anciens. » — 4-° -^e 
tilleul de Charles-le-Téméraire fut témoin en 
1476 de la victoire de M orat : il s'élève près 
Munchwëiler , (Viilars-le^moine) sur une 
colline d'où vous découvrez non- seulement 
le champ de bataille , mais le lac et son char- 
mant cadre : on rébrancha jusqu'au tronc 
en i55o, et l'on en ôta même une partie 
de l'écorce; mais cette opération l'a rajeuni, 
puisqu'il a repoussé onze tiges qui sont at*r 
tant de gros arbres, et qu'il a 90 pieds de haut 
sur 56 pieds de circonférence : la tradi-* 
tion rapporte que deux officiers Bourgui- 
gnons s'étoient réfugiés dans ses branches; 
après la déconfiture de leur armée , et que 
des soldats Suisses les ayant découverts tes 
tuèrent à coups d arbalète, 
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En coupant,il y a quelques années,un chêne 
creux dans la forêt deBromberg près deLau- 
pen on y trouva une armure de chevalieravec 
quelques ossemens, et Ton conjectura qu'un 
des fuyards de la bataille gagnée par les Ber- 
nois en 1 359 s 'étant glissé dans l'intérieur 
de cet arbre déjà vermoulu , et n'ayant pu 
ensuite en sortir, y avoit misérablement péri 
de faim. 

Dans un bois près de Buchs, baillage d'An- 
dellinguen, canton de Zurich,sont trois hêtres, 
qui seuls ont un feuillage rouge , au milieu 
d'autres dont les feuilles ont leur couleur or- 
dinaire : une légende superstitieuse prétend 
qu'ils ont cette teinte depuis que quatre frères 
s'étant battus , avoient tous quatre péri par 
la main les uns des autres, sur la même 
place où croissoient ces hêtres , dont le feuil- 
lage prit dès-lors une couleur de sang % 
en monument de cette tragique histoire. Le 
Savant Balois Zwinger, dans sa méthode 
Apodémique, mentionne trois tilleuls aux 
portes de Basle , près desquels le riche Ni- 
colas Meyer fut assassiné par ses vassaux : 
ilsn'avoient pas changé de couieur^lestvrai, 
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mais ils étaient connus sous le nom de tilleul 
de sang (Blut-£indeny 

Quelques arbres figurent dans les armoi- 
ries de nobles familles Suisses; ainsi un saule 
dans l'écu des Salis sans doute à cause du 
rapport des noms : un jeune sapin déraciné 
dans celui desTscfaudi de Glaris, à l'occasion 
d'un trait de bravoure chevaleresque que nos 
chroniqueurs ont conservé; en i5i6, disent- 
ils , Bodolph Tschudi surnommé, à cause de 
sa haute taille, le grand efflanqué (Lang- 
riebing) se brouilla pour un héritage avec son' 
beau-frère Hanz de Secdorf , connu sous le 
nom de Diable d'Uri ÇUrner Teufel ) :. selon 
l'usage des temps féodaux, ces deux Cheva- 
liers se déclarent la guerre et ravagent les do* 
maines l'un de l'autre : dans une rencontre 
au milieu d'un défilé des Alpes Clarides , Ro~ 
dolph, quoique son escorte fut inférieure 
en nombre à celle de son beau- frère, se 
précipite sur les assaillans et en tue plusieurs 
de sa main : mais ayant brisé sa lance et son 
épée , il arrache un jeune sapin et à l'aide 
de cette nouvelle arme met en fuite les as- 
saillans. G est depuis cet exploit que les 
Tschudi ont écartelé le sapin dans leur écu. 
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Un autre sapin, qu'on indique i tous les 
voyageurs qui passent la Gemini, doit sa célé- 
brité à une témérité sans exemple : on l'aper- 
çoit au-dessus de la grande Galerie , quand 
on monte dès bains de Leuck au Kandelstaig: 
il est isolé , et , surplombant un précipice 
épouvantable, il semble ne tenir au rocher 
que par de faibles racines ; un berger 
des Alpes voisines fit avec ses camarades le 
pari de grimper sur cet arbre et d'en rap- 
porter une branche , et il gagna sa gageure. 

Divers jeux de la nature dans les arbté* 
méritent l'attention de l'observateur. Sur 
l'Ai bis deux troncs de hêtres voisins se sont 
tellement incorporés l'un dans l'autre, qu on 
ne sait auquel des deux appartient l'arbre qui 
porte sur cette double base. Au bord du che- 
min du Pessot, qui mène du château d'Oex 
aux bains dei'Etivaz, étoient également deux 
jeunes hêtres assez rapprochés et liés l'un à 
l'autre par une branche latérale : il étoit im- 
possible de distinguer duquel des deux elle 
étoit originairement sortie, pour se mettre 
en contact avec son voisin , et lui commu- 
niquer sa sève , ou pomper la sienne : on a 
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regret au coup de hache qui depuis peu a 
détruit cette singularité, 

Dans son herbier du déluge, T. J. Scheu-* 
chzer donne ia gravure d'une petite figure 
d'un pied de haut , représentant assez bien, 
quoique grossièrement, un homme barbu 
avec un bonnet et un manteau. Celle espèce 
de statue fut trouvée dans le cœur d'un gros 
hêtre coupé près de Frauenfeld : le natura- 
liste Zuricois la possédoit dans son cabinet 
et la tenoit de Mr. Hannhard de Vinther- 
thouc, pasteur de Kursdorf enThurgovie, té- 
moin oculaire de cette découverte; Scheuch- 
zer explique ingénieusement ce phéno- 
mène : il présume que, selon un usage com- 
mun dans les campagnes, de tracer des 
noms , des dates, des croix et d'autres sjgoe* 
su r'écorce des jeunes hêtres , quelqu'un s'é- 
tait amusé à inciser profondément une figure 
humaine sur le flanc de celui-ci , que les Ji- 
néamens de ce dessin ayant atteint l 'aubier , 
s'étaient peu h peu imprégnés des sucs 
nourriciers, et que demeqrés distincts du 
reste de la substance de l'arbre, ils avoient 
insensiblement disparu sous les cercles con- 
centriques de son accroissement annuel. 
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Un autre tronc peut-être antidiluvien, 
paroftra sans doute digne de , quelques dé* 
tails. Au-dessus du village d'Anders, dans la 
sauvage vallée de Schams, qui fait partie de 
la Ligue grise , s'élève le pic de Stella, dont 
on estime approximativement la hauteur de 
10,000 pieds au-dessus du niveau de la mer: 
à son sommet qui dépasse d'environ 4000 
pieds la ligne où finissent les arbres , des 
chasseurs qui poursuivoient un chamois trou* 
vèrent un tronc d'arbre de neuf pieds de 
long sur un pied et demi de diamètre > cor* 
rodé par l'action des frimats dans la partie 
exposée aux neiges, et assez bien conservé 
dans le reste : il en sortoit quelques frag- 
mens de branches de deux ou trois pouces; 
après l'avoir soigneusement examiné, les 
chasseurs présumèrent que c'était le tronc 
d'un arolle (pinus cernera). 

Jean Scheucbz4r,frère cadet de l'auteur des 
ItineraATpina^X peut-être aussi habile na- 
turaliste que son aîné, ayant entendu parler 
de cette découverte, partit de Zurich pour la 
vérifier: en Juillet 1708, il prit des guides à 
Anders,gravit le Tschiera où les arbres cessent 
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<te croître, escalada le Sursée, deux im- 
menses gradins que domine le Stella, et alloit 
aborder ce dernier; mats assailli par une tour- 
mente soudaine et battu par les vents et les 
neiges il fat forcé de rétrograder et retint à 
Zurich dans le ferme dessein de tenter encore 
Tannée suivante l'ascension du Stella : mal- 
heureusement tes forces lui manquèrent , 
puisque depuis cette tentative infructueuse, 
il fat travaillé d'un asthme , tel qu'il ne pou- 
vait plus monter un escalier , sans s'arrêter 
plusieurs fois pour reprendre baleine, et il fut 
ainsi, comme Hatler le remarque, un martyr 
de* sciences naturelles* Si le fait est vrai, (car 
deptefis le professeur Zuricois on ne sache 
pas qu'aucun naturaliste ait visité le Stella , . 
d'où vient sur son sommet un tronc qui pèse 
plusieurs quintaux? Quelle force humaine 
aurait pu k transporter à celte hauteur , à 
travers les plus affreux précipices ? Quelle 
machine en eût été capable ? On ne peut ré- 
soudre ce problème que par les grandes al- 
luvions qui ont jadis couvert et modifié la 
l!ace de notre globe , et qui auraient déposé 
sur une cime des Alpes ce débris de l'ancien 
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monde comme un monument de leur con- 
quête : il faut au reste abandonner à nos sa- 
vans Géologues et cet arbre et les nom- 
breuses . questions auxquelles il donne lieu* 
Tous appelés h être soldats au besoin» 
les Suisses, dès le berceau de la liberté Hek 
vétique j s'endurcissoient par les exercices 
les plus violens ; mais leur gymnastique se 
pratiquoit en plein air ; abaque capitale de 
Canton et plusieurs villes municipale^ du se- 
cond ordre, avoient dans leur enceinte ou dans 
hur voisinage , un champ de Mars planté de 
grands arbres entretenus avec soip, destiné 
non à upe vaine décoration ou aux prome- 
nades des oisifs , mais aux diverses ma* 
noçuvres d'une jeunesse républicaine. Là 
elle venoit s'exercer h Tare , à l'arbalète, à 
l'arquebuse , à la lutte , à la course , à h 
natation » s'il y avoit un lac ou une rivièrt 
h proximité : là elle apprenoit à porter dq 
lourds fardeaux , à lancer de pesants cail- 
loux, à grimper sur des arbres élevés, à des- 
cendre ou k escalader un mur , à ouvrir uim 
tranchée. Tel était cette charmante palestre 
de Zurich connue dans toute l'Europe savante, 
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sous le nom Lucus Tigurinus: nous croyons 
ne pouvoir mieux terminer ces mélanges 
qu'en rapportant la description qu'en a laissée 
Fabrice Mon tan, mort pasteur h Coire en 
1 566, persuadés que les amateurs de la bonne 
poésie Latine nous en tiendront quelque 
compte. 

Lucus in urbe viret mediA , qui mœaibus altis 
AUior, ad cœlum ramis frondentïbus exit, 
Vitiferos circa colles infraque j a ce rites , 
Pontemque etvitreas aspectat desuper undas. 
Arealata supra, positoeque ex ordine mens» 
Marmoreae , vïvoque excisa sedilia saxo. 
. Hiclartîs epulissoHti considère patres, 
. Et celebrare diena, morem si quand o fréquentât 
Urbspatrium, priscosque suos instaurai honores* 
Coslera pars juxta ludis vacat atque tbeatris. 
lllic se cursu exercet Tîgurina juvenlus 
Ingentesque jacit lapides et pondéra trudit: 
Elidunt arcus alii, contenlaque rursus 
Spicula composant nervis , ictusque lacessunt. 
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COMBAT DE LA SAITGE. 

17 Mai 1476, 

Apres la bataille de Grandson , etavaat 
que le Duc Charles de Bourgogne vint assied, 
ger Morat avec une nouvelle armée 1 le 
Comte de Romont son allié, à la tète d'as 
corps de 8000 hommes tant Bourguignon* 
que Savoyards, fit le 1 5 Mai 1476 une ir- 
ruption sur Nidau, Aneth et Àrberg, pour 
occuper les Suisses par cette diversion , et 
pour enlever les bestiaux dans cette popu- 
leuse contrée : ce fourrage lui réussit d'abord; 
mais au son du tocsin , les milices de toute* 
les communes voisines, se réunirent h 600 
Bernois chargés de la garde du pays et forent 
bientôt renforcées par des volontaires de 1* 
Neuveville , de Sienne , de Neuchâtel , d« 
Landeron et du val St. Jmier. Ce petit corps 
d'environ 3ooo hommes rassemblés à la hâfc | 
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et la plupart mol armés , attaqua vivement 
Je 1 7 Mai les ennemi* qui avotent passé la 
Broyé au bac de la Sauge, pour entrer dans 
les marai* d'Àneth , les rejelta sur J'autre 
Jwrddt. cette rivière, les poussa sur Cu- 
dreftn e* ks força enfin après leur avoir tué 
£00 hommes k se retirer sur Estavayer : les 
principaux officiers de La colonne Suisse dont 
la perte fut petite, étoient Bodolph d'Er r 
]adb , Hante de Graffenried , Henri de Balr 
jnooz et Belknost , Banncret de Landeron, 
petite ville du<]!om*é de NeuchàteL C'est là 
tout ce que nosi chroniqueurs nous rappor- 
tent de cette mémorable journée, où le pays 
fut sauvé et tout le bétail repris» Mais on 
:YOudroit plus de détails, et il en existe d'avé<- 
jés et de précieux dan» la chronique inédile 
idu chapitre de Neuchâlel: ne$us allons les 
jdpqner sans rien changer à la naïveté du 
vieux, langage de ce manuscrit , doût on 
demande dès long-temps. (Impression com~ 
^lète; car le ptetit nombre de fragmens cu- 
rieux que Boive en a publiés, dans ses re~ 
cherches sur ïindigénat Helvétique de Neu* 
ch4tel t donne te désir de connoitre tout loa- 
irage. 
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« Or, devant par temest, par comj 
assaillir Morat et molester en après les liguai 
(Suisses) en leurs maisons , le Duc Charles 
ordonna ocle mille Bourguignons et Savo- 
yards , sous auctorité du Seigneur Comte 
de Romont, pour faire sacs et jjiflages es 
pays des Alliances, à l'entour Morat, et 
(oestre empêchement que ycelle ne past 
estre ravitaillée. Le dict Comte de Romont 
chevaulcfhe devers Esta va} er et tout le foog 
du lac , se loge en Coudrefm, passé du malifi 
la Brouye au pontenaige de Sça et en celai 
de Vully , faisant dessein de butiner et 
brûler Aines (Aneth ou Ins) et aultres lieux 
voisins de Morat devers bize. Les Seigneurs 
de Berne tenaient par-là près, six cents des 
leurs, lesquels crièrent Grandson, Granctaon, 
de long de large , et tost par touts mouslieri 
sonnèrent cloches et camp a ne lies. Jà est» 
bruit depuis deux jours en tdulte la Comté* 
(de Neuchatel) qaé les Bourguignons dere- 
chef a p par ois soient , et tatat et si gros bran-; 
dons, (incendies) avoit fait par delà le Sei- 
gneur de Hoiuont^ que bonne garde fW 
logée au Cbastel de pobt de Thiéle, àusff 
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en 1* Abbaye de St. Jehan, quatre cents, non 
vcomprins les bourgeois de la ville et les francs 
archers de Monsieur de Valengin. Ceulx 
, d'Aines (Aneth) et lieux proches ', notoire- 
ment femmes et filles , voyant le Savoyard 
qui pourchassoit le bétail, et advançoit, 
touttefois petitement, ne cognoissant, nô 
peu ne prou , la voye en tels marets, courrènt 
• sus avecque piques , fourches, creuillons et 
autres engins de mesnage : tost accourerit 
ceulx d'Arberg , Landeron , Cressier; serti- 
biablemènt les compàignons du pont dt* 
Thiéle et St. Jehan, voire ceulx au labeur des 
champs et vignes , tout le long, jusques en 
la ville de Neuchatel ; délibérant gagner 
.promptemeut le maix (maison) et ponte- 
naige de la Sage (Sauge) , à celle fin de re- 
payer du Savoyard le bestail prins es pas- 
quiers d'Aines : mais le prédicl Seigneur 
de Romont grandement empêsché , voire 
enfondré dedans yceulx marets , ( là où 
.ses chevaliers et gens d'armes étaient de pied; 
conlraincts ayant esté délaisser chevaulx et 
valets en Coudrefin et dessus le mont) rudei 
ment assailli, sans lieu , lie loysir de ranger 
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sa bataille/ et voyant, de-çà delà, venir 
de loing gens et bandières contre les siens , 
avait mué desseing et repassé la Brouye, 
mais non si hastement que les dernières 
siennes bandes ne fuissent frottées au doz et 
aulcuns jellés en l'eau, où btbèrent leur 
saoul. Et cuydaient ( pensaient ) , les Al- 
lemands d'Aines et lieux alentour , que pos- 
sible n'estoit bailler cbassement plus oultre , 
seulement faisoit-on force mousquetes d* 
rive à riye : le vaillant Banderei de Lan-! 
deron , voyait ce, dict aux siens : Ce jeu 
des Allemands rien ne vault , en la rive de 1* 
sont les paillards eschaipés de Valmarcus , 
fault les assaillir au col ; et leur monstrant 
certains bestails épévantés qui passaient plus 
devers le bas , en l'eau du lac , se meit à 
crier : Gens de bien! apperte est nostre traite: 
ycelui bestail est signe d'assistance & nous 
baillé par St. Martin ; faisons bon deb voir : 
tost dict tost faict; touts courrent vers l'en- 
droit et passaige aux vaches : là le Banderet 
de Landeron se meit dedans l'eau le pre* 
mier , tenant haulte sa bandière , criant de 
plus fortj devers moy : Eafaas dç bien de la 
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Comté, devers moy! bravement le surent 
touts lefl nostres. Le Savoyard , esbahi par 
telle bardie entreprinse, se retire un petit 
devers le mont , de quoy profictant ceux de 
Berne et les Allemands , retrayent le pontes 
nayge , (le bac) et les baroques , et comme 
bons compaignons qu'ils sont, saultent touts 
en l'aultre rive. Lors le Seigneur de Romont 
ayant raccoustré et rangé la bataille , tome 
gentillement face, faisant charges et. Tude 
saillie sur cealx de Landeron , qui les plus 
advancés et prosches se tr eu vent; et tant 
grande et ferrée estoit sa bataille , que lès 
Allemands ni les nostres ne pouvaient tenir 
long-temps la rive de là, et contrainets air 
laient estre de repasser Peau et se doloir ; 
maisde fortune arrivent à grandssaults quatre 
fortes bandtères de Bonneville , Cerlier et 
et lieugx de par-là. Grandement réconforté» 
par ycelle bonne assistance , touts par en* 
semble font ligue de courre sus et assaillir 
le Savoyard, tant formidable soit sa bataille ï 
puis, et après invocation comme juste , se 
ruent drotct dessus , ceulx de Landeron le» 
premiers; frottant etdespèchant par doz el 
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ventre ; pendant quoy ceulx de Morat et 
Vully non attendus descendent le mont , et 
tombent par Pegrain sur l'eschine des dicts 
pauvres Savoyards et Bourguignons ; et 
d'aultre part abordent devers la Sage (la 
Sauge) ciuq forts batteaux de Neuchatel. 
Dedans aulcuns Domzels etamés d a Comte 
Bodolphe avec hommes d'armes , ensemble 
force bourgeois et notables , et par e Spécial, 
Mr. De Colombier lieugtenant en la Comté; 
ordonné par nostre Sire , h celle fin lui bail- 
ler prompte et asseurée information de la 
chevance ou malfortune appointée par tout 
ce train et fracas. A l'encôntre d'yceulx su- 
bits reconforts , que sembloient tumbéâ du 
Ciel , ne fust possible au dict Seigneur de Ro- 
mont tenir champs plus oultre , et cuidaot 
se ravitailler dedans la ville de Coudrefinet 
lieux clos d'alentour , se retira en ycelle. 
Tosfc fost faict chassement si rude et proche, 
corps à corps , que ceulx de Landeron , puis 
touts les aultres se treuvèrent la dedans, que 
dessus que dessous: par ainsi advint derechef 
desconiïture en la dicte ville de Coudrefio, et 
lieux proches ; là où cèulx de$ batteaux et 



(55 9 ) . 
antres tards venus jovèrent aussi des poings 
un petit , et auroit esté la tuerie bien autre- 
ment ordonnée , si la nuict choyant n'avait 
baillé au Savoyard aide à se saulver devers 
Estavager. Si s'en retornèrent-ils touts eh 
leurs maisons les Allemans et les nostres, fort 
joyeux d'avoir meis afin y celle bonne affaire. 
Parvoyes et chemins furent grandement los- 
anges et nourris ceulx de Landeron , et sor- 
taient pour les recepvoir jeunes et vielxs , 
petits enfants et leurs mères : devrai, ceux- 
là montrèrent en ycelle journée vaillance 
non humaine et par touts lieugx récitée ; et 
fault dire que la bandière de Landeron sou- 
loit"( avait accoutumé) besongner en sem- 
blable magnière , et non aultrement : en tes- 
moingnage dequoy et par public et singulier 
honneur, nostre sire Comte appela le jour 
après laBanderet, ausei les notables de Lan- 
deron, et devant touts fusl fatct et armé che- 
valier le dict Bellenô6t,dessoubs le grand buis 
de l'Eglise de Noslre-Dame. — Telte mal for- 
tune ainsy advenue de prime face au Sei- 
gneur de Romont , estoit vraye admonition 
du ciel mandée au Due de Bourgogne à celle 
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fin de muer complost et laisser en paix les 
Ligues et alliances; mais si chrestoenne pen- 
sée ne pouvait se loger en sa teste, ains or* 
donna-t-il prompte des parties de Losanne, 
(où lors estait ) et semblait son entendement 
non si appert que devant la besongne de 
Grandson, et que Dieu voloissoît, par sem- 
blable grand exemple, bailler signe aux puis- 
sants et plu* redouttés Princes, et leur re- 
montrer que les superbes ne sont que fols 
devant sa lace , partant les délaisse, et tort 
perdent-ils honneur et chevaoce. 



XXIV. 

Procès singulier: 

JLun 1606 , noble François Bourgeois , V** 
dame de Bonvillars , fît citer devant le Tri- 
bunal de Grandson quatre de se* feuda** 
taires, Daniel Padrisat , François de Cor* 
sellette , François Véuxtravers et David Gi- 
rod, pour s'être mariés sans Ta voir invité 
au repas de noces ; il se fendoit sur ce que 
de toute antiquité ses prédécesseurs avoient 
joui de ce droit, et que tout ressortissant de 
son fief prenant femme étoit tenu d'inviter 
et de semondre le dit Vidame ou son Lieu- 
tenant, pour assister aux dites noces et ban- 
quet , tout ainsi et ni plus ni moins aussi 
1 on g- tem* qu'aucun des proches pate&s. de» 
dits mariés, et incontinent après délivrer 
au dit Noble une coupe davoibe ; et il de- 
xnandoit que puisqqe ces hommes n'avoiefit 
invité ni lui ni son Lieutenant, montrant par- 
là mépris , chichelé et négligence volontaire, 
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les dits fussent mis , pour être punis , à la 
merci du Seigneur Baitlif de Grandson , te- 
nus de reconnoitre son droit et chacun à 
un dédommagement de dix écus d or au so- 
leil , en place des dits festins et banquets. 
Les accusés déclarèrent qu'ils étoîent non" 
Mchans des titres et droits de leur Seigneur, 
et que s'ils a voient failli, c'était par igno- 
rance; puis ils se soumirent à l'arbitrage dç 
Sebastien Cuendoz * de Pierre Ghuat et du 
notaire de la Vidamie : sur quoi ,. le . 7 No- 
vembre 1600 y ces arbitres prononcèrent , 
qu'il y auroit bonne paix entre les partie»; 
que chacun des nouveaux mariés donneroit 
la coupe d'avoine ; et qu'ils payeraient les 
frais du procès et du dîner des parties et des 
arbitres. Après avoir lu cette sentence , le 
Vidame observa qu'il »y étoit fait aucune, 
mention des dix écus d'or qu'il exigeoit , et 
les accusés offrirent d'en donner chacun un, 
afin de ne pas- déroger au droit de leur Seir 
g«ui\ Cet arrangement ayant été accepté 
agréablement des deux parts, le Vidame re- 
çut l'écu d'or , et en gracieux et loyal Sei- 
gpeur, ayant fait venir les épouses, U Jeu? ej* 
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Jlt bonnement présent pour estropie. Ce pro- 
cès fit quelque bruit, et les deux Cantons 
de Berne et de Friboqrg, dont relevait alors 
le Bailliage de Grandson , ordonnèrent que 
ce droit seroit racheté par une légère rede- 
vance en grain , dont la Vida mie de Bonvii- 
lars resteroit annuellement chargée. 
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ANECDOTESv 



JJiNTRS le» noms des hommes bienfoisan» 
cbers à tout vrai Suisse , inscrivons celui de 
Conrad Tobler , négociant de Heiden , dan» 
les Rhodes extérieurs d'Àppenzel; il J a 
fondé dernièrement une maison destinée 
il entretien et à l'éducation des orphelin» 
pauvres de sa commune, peuplée de 1 800 ha- 
bitans, dont plusieurs sont dans l'indigence; 
il Ta dotée de la sommede L. 50,000, et il con- 
tinue à en être l'inspecteur et le protecteur. 
Qu'entouré de reconnoissance et de béné- 
dictions, ce respectable Àppenzellois jouisse 
long-temps de la satiafoction de voir par ses 
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soins e! par ses sacrifices, les enfcns de 
concitoyens arrachés à l'ignorance, à la men- 
dicité et à la misère; de s'entendre donner 
par ces orphelins le doux nom de père , et 
de n'aroir aucune crainte de rendre cemptf 
de Temploi d'une fortune, devenue entre se* 
mains l'iustrcpnent npnd'oq luxe éphémère j 
mais d'une bienfaisance, qui se continuera de 
génération en génération !.... Voilà les vrais 
principes libéraux, qui consistent non en 
belles phrases, mais en bonnes actions; qui 
ne sont point d'invention moderne, et cjuj, 
contemporains de la religion, y puisent leur 
source et y trouveront leur, récompense» 



11 y a deux siècles qu'un des Gouverne* 
mens de la Suisse intérieure voulut à 
Fè*emple de *es voisins dresser, pour soft 
petit territoire, un tarif deè droits d'entrée àê 
chaque marchandise , dont u» négociant 
Bàfots avoit procuré la liste, alphabétique» 
La commission chargée de cette besogar, 
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parvenue à l'article diamans et pierres pré- 
rieuses, dit , nous ne connaissons pas cette 
marchandise ; mais enfin comme son impor- 
tation pourroit être avantageuse au pays , 
il ne faut pas la grever de droits trop forts, et 
d'après ce considérant , on mit dans le 
Tarif: Diamans et pierres précieuses, le quin- 
tal 10 batzï 

Gardons- nous de nous moquer de cette 
heureuse ignorance, qui est bien plus ua 
sujet d'éloge que de dérision. 



Un paysan du Toggenbourg, tourmenté dès 
long-temps par d'insupportables migraines, 
imagina de se faire trépaner : en consé- 
quence il appelle le veterinairo.de son village 
et te détermine à entreprendre cette opéra- 
tion., Faute .du trépan chirurgical, le vélf 
jrinaire se sert de l'instrument avec lequel il 
percale froat des chevaux sujets aux vertige 
lui ouvre hardiment le c*ane, et en fait sortir 
par oet;« ouverture plusieurs onces d'eau = 
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non-seulement cette opération- n'eut pas 4? 
suites fâcheuses, mais le paysâb radicale- 
ment guéri d^ ses migraines vécut encore 
nombre d'années. Cette ciwie est rapportée 
par te Docteur J. J. Yoçpfer 4e Schaffoqsé, 
riaort en 1691;,. dans ses çbseif ations «Je Mé- 
decine pratique s*r les mfeladie* de ,1* tète» 



Le célèbre;Zimmermanri de Brouck avoit 
été appelé h Berlin par le Grand Frédéric , 
dans sa dernière maladie : un jour qu'il s'en- 
tretenoit avec ce Monarque déjà au bord de 
la tombe , le Roi lui adressa, gravement 
cette question ; Dites-moi , s'il vous plait , 
pocteurl combiep avez- vous, tué de gens 
depuis que vôu$ pratiquez ? -*- Sire ! ré 
pondit lé Médecin Suisse , pas aufant que 
vbtre Majesté et avec bien moins de gloire,..» 
Frédéric sourit et dit,, n'en parlons plus. 



( lin militaire du Pays d'en haut; auquel oa 
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«voit fait tille opération de* pl«* longues M 
-des plus douloureuses, interrogé quelque 
temps après s'il «voit beaucoup souffert; 
répondit tout simplement , jy étoi$. • . Ce mol 
d'un laconisme digiietyuocitojfea de Sparte 
est ' (foulant plus remarquable, qu'on le 
trouve sur la médaille Russe donnée bien cUs 
années après , k tous les officiers et soldats 
quis'étoient distingués au. fameux combat 
naval de Tescbmé : et certainement ce n'est 
poiat un plagiat- que la Néto ait tait aux 
Alpes» . 



Le Vicaire Clément du Val dlIHés , ne 
sachant plus où mettre ses livres dani son 
petit presbytère de bois, s'avisa den faire l'ai- 
cove du lit destiné à ses hôtes ; feule profes- 
seur ï>e Saussure étant venu visiter le natu- 
raliste Yallaisan et occupant ce lit , se réveilla 
au milieu dé la nuit sous le poids littéraire 
de Falcove, qui s'étoit* écroulée , on ne iait 
par quel accident: Clément accourt au bruit, 
. débarrasse son ami des livres épars sur, sa 
couche et voit qu'il saigné au front, atteint 



par un pesant m-quarto relié en bazane : 
il prend le livre coupable dont le coin étoit 
ensanglanté , Toit que c'est un des volume* 
du voyage dans les Alpes de De Saussure lui- 
même , et se met h lui dire avec humeur * 
« Voilà une des suites du luxe affreux de vous 
autres Genevois ; $i vous me l'aviez envoyé 
tout bonnement broché, il ne vous eut 
pas blessé; mais avec sa belle et inutile 
reliure il a risqué de vous percer la tempe... 
c'est bien votre dam.» Le savant Genevois ai- 
mort à raconter cette anecdote ; il trouvoit 
très-plaisant le courroux du Vicaire , enne- 
mi déclaré de toute espèce de lux», et il 
a j ou toit : a Gomme je fus grondé par ce bon 
ecclésiastique , et quel plaisir me fit cette 
scène digne de la plume de Sterne et du pin- 
ceau d'Hogarth !» 



Peu de temps avant la révolution , dans un 
petit camp d'exercice près de Gingins, un 
aoldat de Montreux étant au point du jour, 
eu Sentinelle à l'avancée , donne le signal 
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de faire les honneurs ; tout le poste sort du 
corps-de-garde et se range pour présenter 
les armes ; personne ne paraît : Sentinelle ! 
qu'est-ce donc que ceci ? dit le chef du poste: 
«-.Mon Lieutenant! c'est le soleil qui se lève... 
Nous présentons les armes à l'Etat-M ajor et 
à notre Colonel ; je crois que nous pouvons 
bien les présenter au soleil, que nous n'avons 
pas vu depuis dix jours que la pluie nous 
perce jusqu'aux os. On attribue au même 
ce propos à un voyageur , qui l'ayant trouvé 
sur le grand chemiq lui demanda , ce beau 
village que nous voyons au-dessus de nous, 
n'est-i) .pas Montreux? — « Comment, Mon- 
sieur ? un village , dites- vous , ce n'en est 

plus uni depuis que nous avons une loge, 
un cercle , un billard , un hôtel , et qu'on 
nous menace d'un café , sachez que nous 
nous sommes constitués en Ville. » 



Dans les anecdotes du Tome VII du Coi£ 
servatecrr , (pag. 388) on a rapporté la ten- 
tative tragique du chasseur Huber de Krientz, 
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qui se fit suspendre à une corde et dévaler 
du haut d'une paroi de rocher, pour aborder 
la caverne de St. Dominique, au mont Pi- 
Ijate y et qui périt misérablement , parce que 
la corde vint à se rompre. Sans être décou- 
ragé par la fin malheureuse d'Huber, un 
autre chasseur de Chamois , Ignace Matt , 
est* en 1814 * parvenu sans accident à celte 
caverne , qui placée dans le flanc d'un massif 
calcaire haut de plus de iooo pieds exige 
pour cette entreprise périlleuse le déploye- 
ment de 3io pieds de cordes: d'après ses 
mesures, cette grotte à 120 pieds de pro- 
fondeur, 28 de largeur et go dans sa plus 
grande hauteur ; elle est sans cesse humectée 
par les gouttes d'eau qui distillent de la voûte 
sur un parquet de Spath : à l'entrée est ufte 
pierre de 10 pieds de haut , qui offre de loin 
l'apparence d'un homme appuyé sur une 
table , que forme une seconde pierre posée, 
de plat: c'est ce que le peuple appelle la 
Statue de St. Dominique ou le Colonel. 
Quelques personnes ont cru qu'elle étoit 
l'ouvrage de soldats Romains , qui ayant 
déserté^ ont été, dit la tradition, les premiers 
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habîtans du Mate. Quoiqu'il en soit , la su- 
perstition débita sûr la caverne et la statue 
divers contes , qui en valent bien d'autres 
sortis de la même fabrique. Depuis la re- 
connoissance qu'Ignace Matt en a fait avec 
une rare intrépidité , la grotte n'est plus en* 
chantée; aucun malin esprit n'en fait son ma- 
noir, et St. Christophe lui-même «l'est qu'un 
bloc de pierre blanche bisarrement confi- 
guré,.,, voilà ce que c'est, que de voir de 
près ce qui étonne de loin. 



Le Président d'un tribunal de campagne 
dit à un plaideur ; je vous félicite , vous ve- 
nez de gagner votre procès , perfas et nef as 
Monsieur le président ! je ne sais ce que ces 
mots veulent dire; — Ils signifient à l'unani- 
mité ; entendez-vous ? C'est le même qui 
disait à un Avocat ; nous venons de juger 
votre cause à vue de pays , et vous l'avez 
perdue. _ Et bien, Monsieur ! j'en appelle 
à travers champs au tribunal supérieur... 
et je la gagnerai. 
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C'était anciennement à Zurich la coutume 
de punir les filou x et les fripons d'une ma- 
nière assez singulière; on plantoit un poteau 
d'où sortoit un bras , au bord de l'eau ; à 
ce bras garni d'une poulie étoit suspendue 
une corbeille , où l'on mettait le coupable, 
et ou le hissait jusqu'à une certaine hauteur; 
quand il avoit été exposé en spectacle assez 
long-temps , la corbeille faisoit la bascule 
et le condamné toraboit dans Peau ordinaire- 
ment bourbeuse ; il en étoit quille pour se 
mouiller et se couvrir de fange , et il s'échap- 
pott au milieu des huées de la populace. En 
1280, un boulanger nommé Wakerbold , 
Fut condamné à cette punition pour ses es- 
croqueries ; il la subit , et de retour chez lui , 
accompagné de tous les polissons du quartier, 
il jura de se venger de ce qu'il estimoit un 
sanglant affront. Dans ce dessein , il remplit 
son magasin de bois très-sec, attend un jour 
nu le vent souffle avec violence , met le feu 
ï son bûcher, et s'évade promptement : ar- 

5 
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rivé sur la colline du Zurichberg , il s'arrête 
et regarde avec un plaisir infernal les pro- 
grès de l'incendie , qui consuma près de la 
moitié de la ville. Là il rencontra une femme, 
qui lui demanda , pourquoi , tandis que de 
toute part les gens de la campagne couroien! 
h Zurich pour porter du secours , lui qui 
étoit de la ville en sortoit ? he scélérat lui ré- 
pondit avec une froide ironie, « Va dire ans 
ce Zuricois, que puisqu'ils ont jeté Waker- 
« boldàl'eau, il est juste qu'ils lui four- 
« nissent du feu pour se sécher et que comme 
« ils ont ri à. ses dépens , quand il est sorti 
« de l'eau tout mouillé, maintenant Waàer- 
« bold prend sa revanche et rit h son tour 
« d'avoir allumé une si belle flamme. » A 
ces mots l'incendiaire prit la fuite, et s'en alla 
si loin , ou se cacha si bien , que jamais dès 
ce moment on ne sut ce qu'il étoit devenu. 



C'est une locution commune dans quel 4 
qjues contrées de la Suisse Allemande d'ap- 
peler une personne très-méchante , un nu* 
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ceau du Diable : non , non ! disait un mar- 
chand de Liestall, qu'on plaignoit d'avoir 
une moitié digne de cette qualification ; ce 
n'est pas ma femme qui est un morceau du 
Diable; c'est bien certainement le Diable qui 
est un morceau de ma femme. 



Un Seigneur , qui dans un temps de di- 
sette s'étoit montré peu charitable, ordonna 
par son testament qu'on lui élevât un somp- 
tueux tombeau de marbre? l'exécuteur de 
ses dernières volontés, embarrassé pour l'ins- 
cription , demanda au Vicaire de la paroisse, 
s'il ne pourrait pas lui indiquer quelque pas- 
sage de l'Evangile , qui convint et au monu- 
ment et au défunt.— Sans contredit. — Et 
quel, je vous prie ? — Vous le trouverez 
dans le troisième verset du chapitre IV de 
St. Matthieu: l'autre court feuilleter sa vul- 
gate , et lit : Die ut lapicks isti panes fiant : 
Dis que ces pierres deviennent des pains. 



Dans une de nos petites villes , où Ion a 
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adopté depuis peu la libérale coutume de 
payer les eartes , vient un vieux Militaire dès 
long-temps retiré à la campagne , qui ne con- 
noissoit pas cet usage : on lui demande quel 
jeu il joue , il l'indique et fait sa partie: quand 
elle est finie , on l'avertit de payer sa portion 
des cartes , et il obéit sans mot dire. Le lan- 
demain , dans une autre coterie , on parle 
d'échecs , il annonce qu'il aime ce jeu, joue 
avec le maître de la maison, lui g^gne deuç 
parlies , et met bonnement cinq batz sur l'é- 
chiquier. Que faites -vous dpnc ? — Hier, 
Monsieur ! j'ai payé les cartes chez Madamq 
NN. votre voisine ; je puis bien aujourd'hui 
payer les échecs chez vous. 



Un ancien règlement de police condam- 
nent , quiconque amenoit un veau trop jeune 
à la boucherie , à le voir assommer et jeter 
dans le lac un montagnard qui ayoit encouru 
-cette peine, regardoit tristement sa bête 
précipitée dans les oncles : A quoi pensez- 
vous à cette heure ? lui demanda en ricanant 
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un bourgeois du lieu. —Je pense , citoyen ! 
que vous aurez bien pou de viande pour tant 
de bouillon. ( Mè muso , que voxarrai bein 
pou dé tsair por tan de brè ). 



XXVI. 

LAC ET VALLÉE DE TANNEY. 

( fragment, ) 



jlVprÂs avoir passé le Rhône à la porte du 
Sex et remonté le village Vallaisan de 
Vouvry , on longe un bosquet de noyers et dé 
châtaigniers ; on traverse un torrent qui fait 
mouvoir un moulin à papier et d'autres ar- 
tifices ; on jouit par échappées de quelques 
points de vue pittoresques sur la plaine du 
Rhône et le cirque d'Alpes qui la domine, et 
Ton atteint , au bout d'une pénible montée, 
les hameaux escarpés de Miex, partie de la 
commune de Vouvry ; ils sont situés à mi-côte 
d'une très-haute colline. Leur population se 
compose moins d'indigènes que de colons 
Savoyards,, et l'on reconnoît les chétives 
demeures de ces derniers à leurs fenêtres, 
dont les châssis sont en papier. Les enfans 
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y sont bien portans , robustes et éveillés : 
j'appris h ma grande satisfaction, qu'on 
venoit récemment d'établir à Miex une 
école primaire , dans laquelle on enseignoit 
à lire, à écrire, à calculer,... signe certain de 
progrès de la civilisation assez sensibles en 
V allais depuis quelques années. Les alen- 
tours de ces hameaux sont laborieusement 
cultivés, et malgré leur élévation , le seigle, 
l'avoine, les fèves surtout y réussissent; 
mais les gelées précoces leur sont souvent 
nuisibles; Tours brun dévaste quelquefois 
ces récoltes au point de leur maturité; car 
cet animal, qui aime toute espèce de cé- 
réales est aussi friand de grains que de 
fruits. Au-delà de Miex, le vallon prend 
le nom de Vemaz qui en patois signifie 
aulne (Betula âlnus)} il se prolonge entre 
des escarpemens calcaires, se gradue en 
semis, en prairies, en pâturages, et aboutit 
à un col, par lequel on descend dans la 
vallée d'Abondance dépendante du Cha- 
blais; on compte quatre lieues de Vouvry 
au premier village de cette vallée, (connue 
de nos anciens géographes Suisses sous le 
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nom de Hochihall) qui , après avoir fait 
panie du bas Vallais , en a été séparée en 
i569 et rendue par échange à la maison 
de Savoie. 

Nous étant rafraîchis près d'un moulin, 
k une source de la plus belle eau, remar- 
quable par son abondance et ta limpidité, 
nous entreprimes la rude montée du Cha- 
bloz, par lequel on dévale les foins re- 
cueillis dans les prairies supérieures; tra- 
vail périlleux qui s'opère aux premières 
neiges, et dans lequel nos montagnards 
font preuve de dextérité , de force et de 
courage. Quand on a franchise Chabloz, 
on chemine entre deux maséjfs pyrami- 
daux, moitié boisés , moitié en rocs nuds, 
appelés Tertroz et Setchon, et Ton dé- 
bouche dans la romantique vallée de Tan- 
ney, à trois lieues au-dessus de Vouvry. 
La première chose qui frappe le regard 
est un lac presque circulaire, de leau la 
plus claire et la plus pur. Cette char- 
mante nappe, qui s'étend dans une pro- 
fonde solitude, peut bien s'appeler la 
Nayade du désert; elle embellit un paysage 
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du rentable genre Alpestre: ce bassin oc- 
cupe le bas de la vallée de Tanney et 
peut avoir 5o minutes de circonférence; 
un seul point, où le flot bat une paroi 
do rocs assez élevés, empêche d'en faire 
le tour à pied sec ; sa forme ressemble à 
celle d'une raquette , dont Povale feroit les 
trois quarts et le manche le reste. Ses 
bords qu'aucun marais ne dépare sont, ici 
gazonnés, là ombragés de sapins, en 
quelques endroits jonchés de blocs cal- 
caires descendus des rochers ruineux, qui 
soutiennent le verdoyant plateau d'Allo- 
mont alorsjgpuvert de bétail. L'un de ces 
blocs arrêté., là où le lac commence à se 
rétrécir, forme une petite Isle, en partie 
déjà couverte de verdure; un aulre fait un 
Cap allongé, et c'est de sa pointe qu'on peut 
le mieux juger du lac et le voir dans son 
entier. Nous observâmes que depuis peu 
son niveau avoit baissé de quatre à cinq 
pieds; les traces de sa hauteur précédente 
étant encore visibles sur ses bords : outre 
les eaux de .neige et de pluie qui s'y 
jettent, il n'y entre qu'un seul ruisseau , 

5* 



(58a) 

ou torrent, presque à seck notre passage, 
mais qui peu de jours avant avoit emporté 
le pont près de son embouchure. Ce tor- 
rent nommé Chaux s'y verse sur le point 
où le bassin est le plus étroit , ou , si Ton 
veut, par le manche de la raquette. Ce 
lac n'a aucun écoulement visible; mais il 
se décharge probablement par des conduits 
souterrains; et les gens du pays prétendent 
que de ce réservoir proviennent plusieurs 
belles sources, telles que celles de Miex. 
Suivant les heures et les divers accidens 
de la lumière et des ombres , forêts , ro- 
chers, palurages se répètent #<ms ce lim- 
pide miroir; mais il suffit d'nn souffle de 
vent , d'un nuage qui passe , pour voiler 
tout ce paysage aquatique; par un beau 
clair de Lune il étale les plus brillants re- 
flets des scènes nocturnes: s'il pleut, le bassin 
se revêt d'une tenture terne et mélanco- 
lique; son cadre s'efface dans les brouil- 
lards, sous lesquels se confondent les li- 
mites indécises des deux élémens, et l'œil 
ne peut plus atteindre d'une extrémité à 
l'autre. Il gèle en hyver et les chevaux le 
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traversent en traînant des sapins d'un rivage 
à l'autre; en été on désireroit y trouver un 
bateau; mais s'il y en a eu jadis, il nn existe 
aucun actuellement : quelquefois on'ey 
flotte en radeau quelques trains d'arbres : 
il n'est donc pas possible . de mesurer Sa 
profondeur, qui paroît très-grande vers le 
milieu, et même sur plusieurs points peu 
distans du bord : un seul fenil a vue sur le 
lac; il nous offrit .un abri pendant une 
forte ondée, et nous nous y reposâmes 
sur un foin aromatique; cinq minutes au- 
delà, est un village d'été d'une quinzaine 
de chalets: nous y joignîmes une petite 
colonie pastorale, venue soit de Vouvry , soit 
de Miex , pour faire les foins , et nous en 
fumes accueillis très-amicalement. Ces fau- 
cheurs, ces faneuses, bien portans, gais et 
spirituels nous entourèrent, auprès d'un 
grand feu, lièrent conversation avec nous, ré- 
pondirent à nos questions et nous en adres- 
sèrent, sans montrer, ni cette timidité em- 
barrassée que j'ai souvent remarquée chez 
les habitans de nos Alpes , ni cette har- 
diesse effrontée, qui n'est pas rare chez ceux 
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de nos plaines; on aurait «fit que nous 
nous connussions de longue main, tant 
familières et confiantes étoient nos com- 
munications. 

Tanney forme une petite vallée , dont le 
lac occupe la partie inférieure ; de ses bords 
elle s'élève par des prairies jusqu'au col de 
Lau , que traverse un mauvais sentier , dont 
se servent les contrebandiers Savoyards, 
qui vinnent acheter en Vallais du sel et 
du tabac ; le torrent de Chaux descend de 
ce col , et étale après les pluies quelques 
jolies cascades; le cadre de la vallée se 
compose d'Alpes assez escarpées, hérissées 
de pointes de rochers nuds, dont il rou!e 
souvent des quartiers jusqu'au torrent: 
entre ces pointes , on dislingue les Crosses 
qui semblent deux obélisques aériens , 
les Cornettes qu'on découvre de très- loin, 
Voyer dont le chalet est le plus élevé, et 
dont la vue est la plus étendue de toute 
cette chaîne limitrophe entre le Vallais et 
le Chablais. La pluie ayant cessé , nous 
parlions pour aller visiter cette dernière 
montagne, quand d'épais nuages la voi- 
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lèrent soudain ; alors et bien malgré nous, 
nous dûmes renoncer à notre projet, parce 
qu'avec un horizon aussi brumeux, nous 
n'aurions rien vu, et que d'ailleurs de 
nouvelles averses nous menaçoient. 

À toute rigueur étymologique, Tanney 
peut dériver de la racine celtique tan, qui 
signifie liquide , eau, rivière, lac; mais je 
crois , que cette vallée tire plutôt son nom 
des nombreuses cavernes d'ours et de blai- 
reaux situées dans les rochers de ses flancs... 
cavernes qui dans noire patois s'appellent 
tannes, d où est venu tanière en français. 
Cette vallée avec son lac étoit précédem- 
ment une seigneurie, dans laquelle une 
ancienne famille du bas Vallais exerçoit la 
moyenne et basse jurisdiction, et avoit 
même un gibet; on nous montra la place 
où s'élevoil naguères cette décoration féo- 
dale ; comme c'est une contrée fort gibo- 
yeuse, on comprend pourquoi elle fut érigée 
en fief noble : on y voit de temps en temps 
l'ours brun; les blaireaux y sont com- 
muns, et les chamois n'y sont pas rares; 
il est avéré qu'on y trouve du chevreuil 
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connu des indigènes sous le nom de btze : 
(biche). Celle portion du bas- Va liais, de 
St. Maurice à Si. Gingolph , est presque 
la seule partie de nos Alpes, où Ton ren- 
contre cet agile quadrupède , qui leur pré- 
fère le Jura. 

Quant au lac, il fut aleviné dans le mi- 
lieu du siècle dernier par l'ancien Seigneur 
de Tanney, qui, dit-on, y fit porter des 
truites, des carpes et des perches; mais 
dès-lors on n'y a jamais péché , ni au filet 
ni à la ligne : en parcourant ses bords , je 
remarquai des miliers de très-petits pois- 
sons éclos de Tannée; un enfant en ayant 
attrapé quelques-uns, je les examinai avec 
soin ; le plus gros étoit de la taille du petit 
doigt et je les reconnus tous pour être des 
perches : s'il y a du menu fretin en quan- 
tité, il s en suit nécessairement qu'il y a 
de gros poissons; mais je ne sus en ap- 
percevoir un seul ; les indigènes prétendent 
qu'ils se tiennent dans les profondeurs du 
centre,qu'ils approchent rarement des bords, 
qu'ils en ont entrevu de deux pieds de 
long: mais nous n'avions aucun moyen de 
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Vérifier leur assertion. Ils nous dirent aussi 
qu'au printemps et en automne on Voyoit 
nager sur le lac plusieurs beaux oiseaux; 
c'est tout ce qu'ils purent nous apprendre 
sur ees palmipèdes. En explorant son ex- 
trémité orientale, j'y découvris des sala- 
mandres aquatiques ; elles se mouvoient pe- 
samment sur des grosses pierres recouvertes 
de quelques pouces d'eau; il me parut 
qu'elles étoient Ichtyophages; car dès qu'un 
petit poisson passoit à leur portée, elles 
ouvraient la gueule et souvent le happoient : 
elles étoient au reste absolument noires > 
sans aucune teinte jaune sous le ventre; 
mais comme cet amphibie change plusieurs 
fois de peau, il a des livrées différentes 
selon les saisons. Il y a quelques vipères 
et beaucoup de couleuvres dans les rocs 
de Tanrréy; mais on n'y croit plus à ces 
énormes reptiles , que la superstition ou la 
terreur y plaçoit autrefois: dans un siècle 
plus éclairé les serpens ailés ont disparu, 
comme tant d'autres animaux fabuleux, et 
de l'hydre fameuse sous le nom de Vuwra 
chez nos anciens bergers , il ne reste de 
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trace que dans le nom et les .armoiries du 
village de Vouvry, bâti, selon la tradi- 
tion, sur le lieu où ce monstre fut tué par 
un pÂtre caché daus un tonneau, et dé- 
pouillé de la pierre phosphorique , dont sa 
tète étoit parée. 

Les plantes de Tanney sont les plantes 
ordinaires des Alpes moyennes : je n'y notai 
rien d'un peu rare, que l'agrostis roseau , 
le rossolis à feuilles rondes, et la lunaire 
odorante : il est vrai que j'y herborisois le 
29 aoust, temps peu favorable à la bota- 
nique, parce que la floraison de la plu- 
part des végétaux est passée : deux espèces 
d'épis d eau (le potamogeton natans et l'ai- 
pinum ) flottaient cà et là sur le lac. 

Les deux chaînes d'Alpes qui flanquent 
la vallée sont ruineuses; elles se délitent 
jonrnellement par l'érosion du temps et 
l'agression des frimats ; leur pied est jonché 
de schistes brisés et de petits fragmens cal- 
caires; tout y porte l'empreinte d'un boule- 
versement très-ancien, dont ces mon- 
tagnes, telles qu'elles sont à présent, ne 
sont que les débris... débris qui eux-mêmes 
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manifestent les symptômes d'une prochaine 
décadence sur ce théâtre de destruction: 
parmi ces éboulis on peut ramasser des 
échantillons de houille, dont il existe un 
banc qui s'étend du creux de Nové.aucol 
de Lau ; d'après ces indices on n'a cepen- 
dant jamais pensé à , exploiter ce charbon 
minéral ; mais Fépoque n est peut-être pas 
très-éloignée , où la diminution des forêts 
mal aménagées de cette contrée forcera de 
recourir à ce combustible. Il est très- pro- 
bable que ce banc est une continuation de 
celui que ffu monsieur le professeur De 
Saussure alla reconnoître en Octobre 1777 ,^ 
par le haut de sa vallée de St. Gingolph, 
derrière la dent d'Oche. {Voyage dans les 
Alpes § 324). 

Pour ne pas suivre deux fois la même 
roule, nous côtoyâmes la rive droite du 
lac de Tanney, nous franchîmes la colline 
rocailleuse qui l'empêche de s'étendre plus 
loin, et nous abordâmes les beaux pâtu- 
rages de Penex (pen y pointe , cime en 
celtique ) ; assis près d'une croix plantée 
sur le point culminant de cette montagne, 
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bous admirâmes une perspective des pi té 
remarquables ; elle embrasse la tête du Lé- 
man, des Grangettes à Cully, les nom- 
breux villages de cette c6te vineuse, la 
majeure portion de la plaine du Rhône, 
l'amphithéâtre d'Alpes qui l'encadrent , Cha- 
moseire, les tours d'Ai, Chaude, Naye , Ja- 
ronn, les Verra ux et la Playau qui 'termine 
cette chaîne : l'œil plane sur les paroisse» 
d'Aigle, de Boche , de Noville, de Villeneuve,* 
de Montreux , de la Tour de Peil /de Vevey, 
deBloney,de Chalet St. Denis, deCorsier, 
de Chexbres, de St. Saphorin ; Sa signale les 
tibains de l'AUiaz , le lac de Bret, la Tour de 
Gourze; à vos pieds sont l'Eglise solitaire de 
Port-Vallais , la double embouchure du 
Rhône et l'ile qu'entourent ses deux bras : 
c'est vraiment un des paysages les plus dis- 
tingués de la Suisse occidentale, et je con- 
seille aux amateurs d en aller faire la dé- 
couverte, sans négliger de pousser leur 
reconnoissance jusqu'à la vallée de Tanney. 
Une seule tehose dépâroît pour lôrs ce pay- 
sage: c'étoient les tristes traces d'une inon- 
dation récente, où le fleuve ayant franchi 
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des digues mal faîtes et mal entretenues , 
avoit causé de grands dommages dans la 
plaine fertile qu'il traverse, avant d'arriver 
au Léman. 

Ce coin du tableau contrastait mélanco- 
liquement avec la beauté de tout le reste, 
en offrant à l'observateur des terres noyées , 
des arbres à moitié dans l'eau, des bos- 
quets qui sembloient flotter dans Tonde , 
des fermes changées pour le moment en 
île, des atterrissements marécageux et mal 
sains... scène de désastre et de deuil, qui 
attestoit la lutte subversive du Rhône contre 
ses rivages : quelques voiles remontaient le 
grand bras et y portoient une apparence 
de vie et de mouvement. 

Nous nous étions arrêtés sur ce belvé- 
dère plus d'une heure, lorsqu'une colonne 
de pluie, vint nous en chasser , et nous força 
à chercher un abri près du foyer hospita- 
lier d'un beau chalet, où Ton fabrique un 
excellent fromage de chèvre. Sitôt que 
le ciel devint moins couvert, nous nous 
jettâmes dans des sentiers rapides, fan- 
geux et glissans, pour regagner la plaine j 
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une nuir très-noire , qui ramena des averses 
copieuses, rendit la fin de notre course 
hasardeuse el fatigante; il falloit souvent 
marcher dans les torrens... mais enfin nous 
rentrâmes sans acculent k Vouvrr, où nous 
attendoit un repos, dont nous avions grand 
besoin. 

Un court aperçu statistique sur l'inté- 
ressante paroisse de Vouvry ne parottra 
point déplacé. Sa population approche les 
goo âmes, y compris les non bourgois 
ou étrangers qui en font environ le quart. 
Cette commune possède de beaux revenus; 
mais la bâtisse d'une nouvelle église non 
encore achevée en exige pour le moment 
une bonne partie : il est vrai que cette dé- 
pense est de rigueur , parce que le vieux 
temple tombe en ruines , et que d'ailleurs il 
étoit devenu trop petit pour le nombre 
des paroissiens qui va toujours en croissant. 
Ces revenus consistent principalement en 
huit montagnes , où se fabrique un fromage 
estimé, et où Ion alpe 5oo têtes de gros 
bétail ; mais elles en pourraient recevoir 
davantage , si à l'exemple d'autres contrées 
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pastorales, on avoir soin chaque printemps 
de nétoyer les pâturages, c'est-à-dire, d'en 
extirper les (milliers et les jeunes sapins et 
d'en , enlever les pierres , pour en foire des 
monceau*, ou les jetter d^ins les torrens.., 
opération qui rendroit h la dent des trou- 
peaux de grandes pinces absolument stériles, 
par les obstacles qui empêchent l'herbe d'y 
croître. 

Une autre ressource pour les bourgeois 
de Vouvry est dans les grandes et belles 
forêts de hêtres qui appartiennent à cette 
commune: il y a déjà long-temps, qu'on éta- 
blit un mode d'en jouir qui paroît bien en- 
tendu ; ces bois taillis furent partagés en cent 
et tant de portions , aussi égales que possible, 
appelées râpes ou sorts, parce que sans 
doute ou eut recours, au sort pour les ré- 
partir: chaque famille bourgeoise eneqt une, 
dont la coupe, mais non le sol lut appartint: 
si l'usufruitier d'un de ces sorts meurt sans 
enfans, ou que ses enfans soyenl déjà pour- 
vus , sa râpe passe à un autre , c'est-à-dire au 
plus âgé des jeunes mariés qui nVn a point , 
ou, si tous en ont, au plus âgé des célibataires 
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inscrits sur la liste des exspectans. Si l'on 
n'est pas marié, on ne peut y prétendre 
avant d'avoir vingt cinq ans.,., arrangement 
qui tend à favoriser les mariages. Une veuve 
sans enfans conserve la moitié de celle dont 
son mari jouissoit. Ces râpes sont toutes par- 
tagées en trois sections, celles d'en bas , du 
milieu et du haut , dont on ne peut mettre 
en coupe qu'une par année alternativement, 
maison ne doit y prendre que des plantes» 
dont l'épaisseur est détermioéepar les régie* 
mens forestiers : celui qui en couperoit de 
moindre épaisseur seroit mis à l'amende* Ce 
produit apnuel est d une grande ressource 
pour plusieurs familles. Comme le hêtre 
pousse par le bas nombre de rejets, on les 
ménage avec un soin tout particulier, quand 
on abbat l'arbre central, pour qu'ils devien- 
nent par la suite des perches; c'est le nom 
qu'on donne généralement aux tiges du fo- 
yard d'une certaine grosseur ; en patois Val- 
laisan ces rejets s'appellent Hallevi, du cel- 
tique Hallotà'oîi le Français a fait hatllier: I 
on a même réussi k provigner ces rejets dans 
des terreins qu'on vouloit convertir eu bois. 
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I>s perches provenant de ces coupes régu- 
lières , se vendent à des entrepreneurs , qui 
les font descendre sur des bateaux de Vouvry 
au Boveret ou k St. Gingolph: là de grandes 
barques les chargent et les conduisent à Ge- 
nève, dont une partie des cheminées ne con- 
sume que du bois de Vallais. Il est à re- 
marquer que dans ces taillis croissent beau- 
coup de noisetiers: le conseil communal de 
Vouvry fut curieux , il y a quelques années t 
de savoir ce qu'on avoit recueilli de noisettes 
dans son territoire; indépendamment dç 
celles qui avoient déjà été consommées ; on 
en trouva dans les maisons au-delà de 75o 
mesures (quarterons) : quelques personnes 
en firent de l'huile très-bonne et qiii se ven- 
dit fort bien : il esta espérer qu'à l'avenir 
cette petite branche d'industrie 'ne sera pas 
négligée. 

Cependant les travaux forestiers sont en 
partie cause que l'agriculture n'est pas aussi 
bien soignée à Vouvry qu'elle pourroit 
l'êtrp , et la hache exige souvent un temps 
que la bêche ou la faucille réclame à bon 
droit. Combien encore dans cette commune 
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et dans tant d'autres du même Canton , il 
reste de marais à dessécher, de terrains à 
assainir, de glariers à enlever; un temps 
Tiendra , où le peuple Vallaisan connoissant 
mieux ses intérêts fera ces conquêtes agri- 
coles , si nécessaires , vu les progrès de sa 
population. 

L'habitant de Vouvry n'a pas, comme 
la plupart de ses concitoyen* , l'avantage 
économique de s'habiller de drap fait de la 
laine de ses moulons ; ce n*est pas qu'il n'ait 
sur ses Alpes de beaux pâturages pour les 
brebis ] mais ce n'est que pour l'été; au prin- 
temps et en automne on est obligé de les me- 
ner paître dans des lieux marécageux , où 
ces animaux tombent malades et périssent, 
parce qu'ils sont tourmentés et sucés par les 
sangsues , et surtout par les tiques oli lou- 
vettes , qui en patois du pays s'appellent 
troutsches. 

Autour de Vouvry sont quelques vignes , 
qui seroient d'un meilleur rapport , si elles 
étoient tenues à la manière Vaudoise , c'est- 
à-dire, renouvelées en chapons alignés, plus 
espacées, plus souvent bêchées et nétoyées 
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des plantes parasites : mais on ne peut suffire 
à tout , et lé commerce de bois , je le répète, 
est, du moins pour le moment , le revenu 
le moins casuel de cette Commune et de ses 
voisines du dixain de Montkey. 
. Le pittoresque château de la porte du Sex , 
qui jadis gardoit un passage important , est de- 
venu dans ces derniers temps une douane et 
- un cabaret , et son ancien lustre s'éteint dans 
une vente de vin et la perception de quelques 
droits d'entrée et de transit. Je m'arrêtai 
long-temps sur la plage voisine , où il y avoit 
beaucoup de mouvement : des bateaux ré-* 
mon tôient le Rhône à la voile ou à la corde, 
pour allier chercher des perchés h Vouvry ; 
d'autres. le redescendoient rapidement avec 
leur charge. Ce passage très fréquenté , 
dont le bac en certains jours va du matin au 
soir d'un bord à l'autre , attend Un pont que 
les habitan* des deux rives désirent dès long- 
temps : le bruit court que les Gouvernement 
de Vaud et de Vallais vont s'entendre sur ce 
moyen important de communication. Sans 
doute , il y a un bac bien établi , et assez ré- 
gulièrement servi; mais il faut quelquefois 

6 
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crier et attendre des heures entières sur la 
grève , pour se «aire entendre des bateliers; 
ce qui cause des retards fâcheux aux passa» 
gers : d'ailleurs il en coûterait bien moins pour 
les chars et les chevaux de passer sur un 
pont , où il y aurait un mince droit de train 
ait ; outre que plusieurs personnes répugnent 
k ce moyen de passer l'eau, surtout quand 
le fleure grossi par la Conte des glaciers offre 
un aspect menaçant , quoique au fond il ne 
soit pas dangereux , puisqu'on ne se rap- 
pelle pas qu'il soit arrivé d accident dans ce 
trajet. Ce pont mettrait en rapport plus di- 
rect et plus prochain , deux marchés fort 
importons à notre commerce intérieur! 
a#Utt du mardi h Vevey et celui du mercredi 
a M onthey , et favoriserait une importation 
réciproque très-utile aux deux Cantons. 
Il est k observer qu'il y a eu anciennement 
im pont entre la porte du Sex et Chessfcfl; on 
ignore quand il a pris fin, et pour quelle 
cause : oh montre eneore au bord du Rhône 
une prairie qui s'appelle le j)ré du pontet 
dont t le nom est un monument : mais un bien 
plus beau monument érigé au bien public , 
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seroitla construction d'un pont si générale- 
ment demandé , et dont un petit droit de 
passage couvriroit les frais en peu d'années. 

Note. Voyei sur Vouvry, l'essai statistique sur le 
Canton du Val lais, page 199—120, et Etrennes 
JIçl? bennes 4e 1&20 p. 7 1 -*• 74. 
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XX VIL 

TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE LES LAUSANNOIS ET LEUR ÉVBQUE 
EN 1284. 

IjfUlLLAUME de Champvent, qui tint le 
siège de Lausanne de 1274 à iSoo, fut un 
Prélat très- ambitieux; il travailloit sans cesse 
à diminuer les privilèges des Lausannois, 
qui de leur côté ne cherchoient qu'à empiéter 
sur les droits de leur Evêque : ces querelles 
s'envenimèrent ; les Bourgeois se fortifièrent 
dans la ville basse , en gardèrent les portes, 
en barricadèrent les rues, et levèrent def 
contributions pour leurs dépenses militaires. 
L'Evêque lança contre eux un monitoire,pour 
interdire toute assemblée de la bourgeoisie 
en corps , et leur dé Tendre tout acte con- 
duire à la suprématie de son Eglise,sous me* 
i& excommunier; puis il les cita à pa- 
1 u à Lustri , où ilpromettoit di 
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faire droit à leurs griefs et de traiter avec 
eux à l'amiable. Cette citation fut rejetiée , 
et bientôt des hostilités qui durèrent deux 
ans éclatèrent entre les deux partis : on se 
battit dans la Tille et hors de la ville , et ces 
escarmouches coûtèrent la vie à plusieurs 
soldats de l'Eve que et h quelques citoyens. 
Le Prélat chassoitde la Cité, où son parti do~ 
minoit, tous ceux qui tenoient le parti de la 
ville basse, et les Bourgeois en chassoient.à 
leur tour tous les partisans de Guillaume. 
Le résultat de cette guerre journalière étoit 
de ruiner et de dépeupler Lausanne , de dé- 
truire son agriculture et son commerce, et 
quand elle seroit aux abois , de la faire tom- 
ber entre les mains de la maison de Savoye, 
qui cherchoit à la réunir à ses Etats dont 
cette ville étoit environnée depuis la con- 
quête du pays de Vaud, uqe vingtaine d'an- 
nées auparavant , par le Comte Pierre sur* 
nommé le petit Charlemagne. Les deux partis 
le sentirent et convinrent de s'en remettre à 
l'arbitrage de l'Empereur Rodolph d'Haps- 
bourg , qui étoit alors à Fribourg : après 
avoir entendu les députés de l'Evêque et ceux 
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XX VIL 

TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE LES LAUSANNOIS ET LEUR Ê VAQUE, 
8N I284- 

VTuillaume de Champvent, qui tint le 
siège de Lausanne de 1974 & i5oo, fut on 
Prélat très-ambitieux; il travailloit sans cesse 
à diminuer les privilèges des Lausannois 1 
qui de leur côté ne cherchoient qu'à empiéter 
sur les droits de leur Evêque : ces querelles 
s'envenimèrent; les Bourgeois se fortifièrent 
dans la ville basse , en gardèrent les portes, 
en barricadèrent les rues, et levèrent des 
contributions pour leurs dépenses militaires. 
L'Evêque lança contre eux un monitoire,pour 
interdire toute assemblée de la bourgeoise 
en corps , et leur défendre tout acte coo- 
traire à la suprématie de son Eglise,sous me 
nace dejps excommunier; puis il les cita à pa- 
raître devant lui à Lustri , où Upromettoit de 
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faire droit à leurs griefs et de traiter avec 
eux à l'amiable. Cette citation fut rejetiée , 
et bientôt des hostilités qui durèrent deux 
ans éclatèrent entre les deux partis : on se 
battit dans la Tille et hors de la ville , et ces 
escarmouches coûtèrent la vie a plusieurs 
soldats de l'Evêque et h quelques citoyens. 
Le Prélat ch assoit de la Cité, où son parti do~ 
minoit, tous ceux qui tenoient le parti de la 
ville basse, et les Bourgeois en chassoient à 
leur tour tous les partisans de Guillaume. 
lie résultat de cette guerre journalière étoit 
de ruiner et de dépeupler Lausanne , de dé- 
truire son agriculture et son commerce, et 
quand elle seroit aux abois , de la faire tom- 
ber entre les 1 mains de la maison de Savoye, 
qui cherchoit à la réunir à ses Etats dont 
cette ville étoit environnée depuis la con- 
quête du pays de Vaud, uqe vingtaine d'an* 
nées auparavant , par le Comte Pierre sur* 
nommé le petit Gharlemagne. Les deux partis 
le sentirent et convinrent de s'en remettre à 
l'arbitrage de l'Empereur Rodolph d'Haps- 
bourg , qui étoit alors à Fribourg : après 
avoir entendu les députés de l'Evêque et ceux 
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de la Ville , il fit le compromis suivant, daté 
de Friborg du dimanche avant l'Ascension 
deranMCCLXXXIV. 

i.° L'Evêque demeurera dans les droits 
de son Eglise, ainsi que les Nobles de son 
parti ; ceux de Lausanne demeureront dans 
les leurs , et de part et d'autre on n'en empê- 
chera point le libre exercice. 

3.° En compensation des torts , offenses 
et dommages faits h l'Evèque et aux siens, 
et pour la rançon de leurs prisonniers , les 
Lausannois payeront à l'Evèque L. 7000* 
dont les prisonniers fourniront 6000 , et la 
ville le reste ; payable la dite somme, L 3ooo 
à la prochaine Ascension ,2000 un an après, 
et le reste à pareil terme; moyennant quoi 
il y aura paix et amitié entre les deux partis. 
- 5/ Que si les prisonniers ne peuvent , en 
se cotisant , faire les L. 6000 , la ville sup- 
pléera le déficit , et si elle ne s'exécute pas 
dans les termes prescrits, elle sera frappée 
d'une amende de 2000 marcs d'argent, dont 
moitié à l'Empereur et moitié à l'Evèque* 

4. g Les excommunications lancées par l'E- 
vèque contre les Lausannois t seront levées 
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par lui sitôt Ta paix jurée ; et s'il y en a qui 
ne puissent être levées qu à Rome, il en pro* 
curera l'absolution, sans aucun frais pour 
la ville, 

. 5.° À la paix , chacun rentrera dans les 
possessions qu'il avoit avant la guerre. 

6.° Les bourgeois pourront combler les 
nouveaux fossés faits sur leur terrain ; mais 
les anciens resteront. 

7.° Si les bois , poutres et pierres des 
maisons des Nobles du parti de l'Evèque, 
démolies par les Bourgeois , ne sont pas déjà 
employés à la construction d'autres bâti- 
mens, ces matériaux seront rendus , et les 
dits Nobles pourront de leur propre auto- 
rité les reprendre partout où ils les trouve» 
ront, quand la paix sera conclue. 

8.° Les portes et rues dé Lausanne seront 
désormais ouvertes et libres. 

9.» Tout ce que les prisonniers relâché* 
sous caution aurpient payé à l'Evèque lui 
demeurera , sans pouvoir >4fafc ihiputé sur 
les L. 7000. 

io.° Enfin les personnes et biens des deux 
partis seront en sûreté dans la ville et dan» 
sa banlieue. 



XXVIII. 

DÉFI DES BERNOIS. 



Q. 



"UELQUBS troupes Suisses étoient allées 
«il Italie M service du Pape Jules II; un 
parti dé formée Française commandée par 
Gaston de Foix , Duc de Nemours, enleva le 
10 Septembre i5io, sur la route de Lugaoo, 
deux hérauts, chargés, Tua dés dépêches de 
Fribourg , l'autre de celles de Sch witz , les 
fit noyer contre le droit des gens, et pour 
ajouter la dérision à la cruauté vendit h l'en- 
èan les plaques d'argent aux armfes des deux 
Cantons , que ces malheureux courriers por- 
toient en signe de leur charge : les Confé- 
dérés se plaignirent au Duc de Nemours qui 
refusa fièrement , contre lavis du Maréchal 
de Trivulce , toute espèce de satisfaction ; puis 
ils s'adressèrent à Louis XII , qui ne tint au- 
cun compte de leurs plaintes : l'affaire traî- 
nant' en longueur, ils prirent enfin le parti 
de ae faire justice eux-jttêj&e*, et passèrent 
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les monts au nombre de 12000 de divers 
Cantons, après avoir déclaré la guerre au 
Rei et à ses Lieutenans en Italie : c'est à cette 
'occasion que les Bernois envoyèrent au gé- 
néral Français le défi suivant, que nous 
traduisons mot à mot d'un assez mauvais 
latin. 

Au très-illustre et très-excellent Prince e% 
Seigneur le Duc de Nemours» Comte d'E- 
tainpes, Lieutenant Général delà les monts, 
l'Àvdyër et Conseils de la ville de Berne ex- 
priment les sentimens qui lui sont dus: 

Comme nos très-anciens Confédérés, le 
Xandaitiman, les Conseils et la Commune du 
pays de Schwite* à cause de certaines con- 
sidérations pressantes , et notamment à cause 
de l'injure à eux faite en interceptant et eta 
enlevant des lettres , que leur héraut ( tobel- 
larius juratus ) portoit l'année dernière , lors 
qu'ils marcboient au service de notre très- St. 
Seigneur ( le Pape ) , en sont venus à hosti- 
lités et guerres contre sa Majesté" Royale, et 
qu'ils nous ont requis , à teneur de la force 
des traités, dé îeurf fournir assistance et se- 
cours , pour tirer satisfaction et vengeance de 
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cet affront; en conséquence, comme nous y 
sommes obligés de droit envers nos Confé- 
dérés, et que nous nous regardons comme 
provoqués et atteints de la même injure faite 
à nos dits Confédérés, de manière que la 
violente querelle qui en résulte ne nous 
touche pas moins qu'eux , et qu'obtempérant 
à la réquisition qu'ils nous ont adressée, 
nous ne pouvons ni ne devons rester tran- 
quilles ; à vous, Duc très-illustre ! comme re- 
présentant la personne de sa Majesté Royale , 
nous vous signifions, à teneur des présentes, 
que dès l'heure où nos lettres vous seront 
présentées, nous sommes ennemis de sa 
Majesté Royale et que nous sommes et serons, 
à tout événement 9 et quoiqu'il arrive en bien 
ou en mal , les aides et tenans ( coadjutores 
et collatérales^ cfce nos dits Confédérés de 
Schwitz, en avisant , pour notre honneur , 
votre, très-illustre Dignité, et protestant ,. en 
, cas de manque de forme , pour aousexcuser, 
que s'il est besoin dans la publication de 
notre défi d'une plus grande solennité , nous 
la regardons expressément comme faite, 
sans dol ni fraude, à vigueur des présentes 
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lettres, munies de notre scel et données à 
Berne, le XXVI Novembre MDXI. 

On peut lirç dans nos chroniques natio- 
nales, comment l'armée Confédérée fit des 
progrès assez rapides dans la haute Italie ; 
comment ses avanturiers au nombre de a4oo 
poussèrent jusqu'à Milan et pillèrent un de 
ses fauxbourgs ; comment le Baron de Ho- 
hensax, à la demande du Duc de Nemours et 
du Maréchal de Trivulce > se porta pour'mé- 
diaieur, et conclut le 21 Décembre i5n un 
Traité de pacification par lequel le Géné- 
ral Français accordoit aux Cantons la sa- 
tisfaction demandée et s'engageoit à payer à 
l'armée Suisse la solde d'un mois , pour les 
frais de l'expédition , etc. 



XXIX. 

POÉSIES FUGITIVES, 



STANCES à un solitaire, qui habitait une chat*- 
mière dan» un bois près de Soleure. 

Jb te salue, aimable et bon Hermite! 
A tes celés permets moi de n'asseoir..... 
Sous ce rocher , ta place favorite, 
Nous jouirons de la fraîcheur du s< 



soir. 



Hors de la sphère inconstante et mobile 

Do tourbillon qui t'aroit égaré. 

C'est dans ces bois que ton coeur jplns tranquille 

Goule on repos trop long- temps ignoré. 

Que je me plais dans cette humble chaumière^ 
Qui se cachant sous un feuillage ami , 
Echappe au» traits du Dieu de la lumière, 
Et trompe l'ceifcjui la ?oy à demi. 

L'art qui toujours cherchée lui faire injure, 
L'art qui la gâte en voulant la parer, 
N'a point ici déguisé fa nature, 
Et sur sa trace il craint de se montrer. 



Je n'y vois point la froide symétrie 
Sur une plaine étendre son cordeau, 
Pour qu'une allée exactement unie 
De l'arpenteur conserve le niveau. 

Je n'y vois point une main tyrannique > 
Pour arrondir des berceaux réguliers, 
Courber le charme en pénible portique, 
Ou tourmenter de jeunes églantiers. 

Je n'y vois point l'onde d'une fontaine 
Quitter ses bords poursuivre un long tuyau, 
Et loin d*s lieux où son penchant l'entraîne 
S'étendre en nappe ou jaillir en jet d'ean. 

Mais un sentier dans ces bosquets serpente, 
Et prolongeant ses repKs tortueux, 
Fuit et s'enfonce en dessinant la pente 
Et les contours d'un coteau sinueux* 

Mais le lierre et la vigne sauvage 
Entrelaçant ces jeunes arbrisseaux , 
Sans le gêner rapprochent leur branchage 
Et l'on dirait qu'ils forment tîefc berceaux. 

Mats, en son lit, le ruisseau sans entrave 
S'égare an loin dans lès détours qu'il suit, 
Caresse un bord dont Hrfest point esclave > 
Coule à son aise , <m s'arrête , ou «enfuit. 
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Qu'ai*je apperçu? de sa mousseuse écorce, 
Qui reverdit sur son antique tronc, 
Un saule encor pousse un jet plein de force 
Et de nou?eau vit dans ce rejetton. 

O doux présage! ô de la renaissance 
Emblème heureux qui vient me consoler! 
Nous vieillissons. • . mais l'active espérance 
Sur nos débris ne cesse de voler. 

Je me retire: adieu mon bon Hernrite! 
Je ne veux pas t'arréter plus long-temps; 
Car l'importun, au sage qui médité 9 
Est somme aux fleurs- le souffle des autans. 



COUPLETS offerts à ma Marraine le #5 Juil- 
let, jour de Ste. Marguerite sa jpatrene: sur 
Fair, au coin du feu. 

Que des fleurs étrangères 
Décorent nos parterres 

De leurs couleurs; 
Par moi, quoiqu'on en dise, 
La Marguerite est mise 

Avant ces fleurs» 



( 4i5 ) 

Sitôt que la nature 
A tu fuir la froidure 

Qui l'attristoit , 
La fleur avantcoui ière 
De la saison prospère 

Croît et paroît. 

Bien loin d'être superbe, 
Elle cache sous l'herbe 

Son front discret : 
Mais son charme lut reste, 
Et plus elle est modeste» 

Plus elle plaît. 

/ 

Fuyait jardins et «erre, 
Sans art elle préfère 

Fleurir aux champs» 
Et Therbe qui la couvre, 
Pour la montrer s'entrouvre. 

Au gré des venu. 

Du papillon volage 
Cette fleur toujours sage 

Craint le regard , 
Mais à l'abeille active 
Elle offre sur la rive 

Un doux necta?. 
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Souvent pour ta bergère - 
IjC berger la préfère 

Au bouton d'or; 
liait quand le cœur la donna 
$a petite couronne 

Vaut un trésor. 

Comme elle le mérite, 
Gloire à le Marguerite , 

En tout let tempe: 
Vive la fleur cbéric 
Qui pare ma prairie 

Au doux printemps! 

Par un jeune herfpr de Gruyères* 



INSCRIPTION du tronc pour Im pauvres, 
placé sur la terrasse de l'église de Mçntreux. 

Toi qui riens admirer nos rians paysages* 
En passant jette ici ta pite aux malheureux, 
Et le Dieu dont la main dessina ces rivages, 
Te bénira des cieux ! 

NAÏVETÉ. 

Un mendiant nonagénaire 

Criait , ajes pitié de ce pauvre orphelin !... 

Et depuisquand, bon-homme, est-il mort votre père? 

Hélas! monsieur! depuis.... le moment de sa fin. 
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ÉPIGRAMMES. 

Parlant île son défunt, l'infidèle Chloé 
Disait au médecin , oui ! vous l'ayez tué, 
Mon pauvre cher mari : j'en puis fournir la prevrtj 
Y os pilules pour lui furent un vrai poison. •• 
Sans se déconcerter ,1e Docteur lui répond, 
De quoi vous plaignez-vous! sans moi seriez- v onsrèutt? 
* * 

Mais dis-moi donc, pendard ! comment va votre école* 
Nul châtiment n'atteibt le maraudeur, le drôle 
Quipilleet brise tout: témoin soit cet Henri 
Qui du soir au matin nous vexe et nous désole ; 
Au mépris de vos lois il n'est jamais puni... 
Ah ! c'est que nous avons établi le Juri.... 

J'approche ton hôtel, et bientôt ton portier 

Du geste et de la voix m'écondùit du portique ; 

Il est Suisse , dis-tu : je ne puis le nier. . . 

Oui ! c'est bien an morceau d'un rocher Helvétique. 

Ces quatre vers sont l'imitation des quatre 
suivans que l'abbé Ménage adressa au car- 
dinal Mazarin sur son Suisse de porte, dont 
il avait à se plaindre. 

Ecce tuas accedo fores ; me janitor areêt, 
Et voce intrantem nie cohibetque rnatm. 

Janitor immitis duris decautibus ortus> 
Et même ipse lapis , durus et ipse eilex. 
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A la mort de son ami Tritolet de Nen- 
chatel, le célèbre et pieux J. F. Ostervald* 
pasteur de celle ville, fit le distique 
suivant. 

Non vivit quUquamfido privatur amico, 
Dimidium êiquidem perdidit ille êuL 

Dont roici la traduction assez exacte en 
deux rers français : 

Quiconque , je le sens, perd un fidèle ami , 
En perdant sa moitié, ne vit plus qu'i demi. 
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60 c. 

Psaumes de David et Cantiques, corrigés dans les 
paroles et dans le chant, par Charles Bourrit. ia.* 

3fr. 

Lettres diverses recueillies en Suisse ; par le Comte 
Fédor Golowkio, accompagnées de notes et d'é- 
çlaircissemens. 8. Q 5 fr. 

Instituts (des) d'Hofwjl, considérés plus particu- 
lièrement sous les rapports qui doivent occuper la 
pensée des hommes d'état , par le Comté L. de V. 
8.° a fr. 5o c. 

Lectures élémentaires pour les enfans, traduites de. 
l'italien, par M. A. P. ia.° j5 c» 

Lettres de Basle, 8. p ; deux parties, 1 fr. ao c. 

Manuel des Mères, par Pestalozzi, ia.° a fr* 

Fontenbllb et la Marquise de G*** dans les mondes, 
par H. Favre, ia. Q a fr. 5o c. 

Astronomie de l'Amateur, ou Considérations phi- 
losophiques et populaires sur l'univers , suivi d'une 
méthode nouvelle et facile de connaître les Étoiles ; 
par G. Hinel, in-8., fig. 7 fr. 5o c. 



Ràtfoit fait a la Société pour l'avancement de Kns* 
truction religieuse de la Jeunesse, sur les deux 
Écoles Lancastriennes établies par celle société; 
••• 75 c. 

Paodromus d'une Monographie de la famille des Hy- 
péricinées, par J. D. Choisy ; in. 4.°, fig. 5 fr. 

Mémorial pour les travaux de guerre par le colonel 
Dufour, in-8., fig. $ fr. 
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